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A une Dame Religieufe, 



Vous me dites des choies Diman- 
che au foir , qui depuis ne me (ont 
Tome IL -A 
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± Lettres Spirituelles 
point Tordes de l’efprit , & fi j’avois 
eu plutôt le Ioifir que Dieu me donne 
à cette heure , je vous en aurois déjà 
écrit mes fentimens. Outre que je dé- 
couvris en vous un fond merveilleu- 
.fèment propre pour la fainteté , je ne 
'puis m'empêcher d'admirer la dou- 
ceur & la force avec quoy le Seig- 
neur vous y appelle , & vous y attire. 
C'eft allez rcfifter , Madame, le tcms 
eft venu qu'il faut fc rendre , vous 
avez beau faire , vous n’aurez point 
de repos que vous n’ayez contenté 
Dieu , qui tout vifiblement veut être 
maître de vôtre cœur. A vous enten- 
dre parler je jugeai l’affaire extrême- 
ment avancée , & je me fournis avec 
quelque peine à l’ordre delà providen- 
ce, qui m’obligeoic de partir fi prom- 
ptement. Il me fembloitque fi j’eufic 
fait tant foie peu plus de féjour,j’au- 
rois eu le plaifir de vous voir faire 
le (à crifice , que vous ne pourrez plus 
différer fans vous rendre coupable d’u- 
ne horrible ingratitude. Que vous êtes 
heureufe. Madame , d'être ainfi aimée 
de Dieu / car enfin je ne puis pas dou- 
ter de fou exceflive bonté à vôtre . é* 
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dv R. P. de la Colombie re. j 
i^rd J je la reconnois à cent marques: 
mais il vous en donnera bien d'au- 
tres preuves , fi vous ne vous y oppo- 
fez pas. Vous me parlâtes de faire une 
retraitte Spirituelle , cette penféc eft 
une infpiration de Dieu ; j'en réponds. 
Vous voilà au point qu'il faut être 
pour la faire avec un fruit incroyable ; 
mais comme je fuis encore jeune a & 
que je n’ay ni aftèz de fagefle , ni afi- 
fez d'experience pour la conduite des 
âmes , je n’oferois m’engager à vous 
fervir dans cette occafion , où vous 
avez befoin d'un homme fort éclairé 
& fort vertueux. Je ne crois pas qu’il 
faille renvoyer cette retraitte bien loin; 
il feroit à fouhaitrer que vous la com- 
mençaflîez au plutôt. U n’y faudra pas 
manquer de faire une bonne Confef- 
fion générale , avec la même exacti- 
tude que fi vous deviez mourir un 
moment apres , afin de bien purifier 
cette amc que Dieu veut choifir pour 
fon époufe , & à qui il a defiein de 
faire à l'avenir d'autant plus de bien, 
que jufqu'icy elle s’en eft rendue plus 
indigne. Et ne craignez ni les diffîcul- 
tez d’une vie fainte, ni vôtre humeur, 

A ij 
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4 Lettre! Spirituelle? 
ni vos mauvaifes habitudes, cela pouf- 
roiu faire peur à une ame que Dieu 
aimeroic médiocrement : mais aban- 
donnez-vous feulement à luy , il vous 
aura bien-tôt applani ces montagnes 
qui vous éfrayent. Si vous voulez fui* 
vre le mouvement qu'il vous donne 
de fonger tout de bon à vôtre fanc- 
tification , j'ofe vous alfurer qu'à dé- 
truire en vous tout ce qu'il y a de 
plus oppofé à la grâce , il ne faudra 
pas quinze jours de tems : je ne fçay 
même fi cela ne fe fera point dans le 
même moment, que vous formerez, la 
Eéfolution d'être toute à nôtre Seig- 
neur. En attendant que vous entriez 
dans une plus parfaite Confédération 
de vous - même , je vous confeille de 
Ere chaque jour en vôtre particulier 
quelques livres de pieté avec le plus 
d’attention que vous pourrez. Si vous 
avez les Confeflîons de S. Auguftin, 
je crois que vous ne ferez pas mal 
d’en lire quelques chapitres , & fur 
tout le huit & le neuvième livre , 
où vous trouverez beaucoup de cho- 
fes conformes à la difpofîtion où vous 
êtes préfentemenc. Vous pourriez en- . 


du R.P.de'la Colomb ie're. f 
core lire la Vie de quelque faint Reli* 
gieux ou Réligieufe , comme celle de 
fainte Thérefe écrite par ellc-mcme , 
ou quelque autre. Pour vos médita- 
tions faites-les durant quelque- tems 
fur la Mort , fur le Jugement , fur 
l’Enfer, afin que ces grands fujets ar- 
rêtent vôtre imagination, & accoutu- 
ment vôtre efprit à s’attacher a une 
bonne penfée. Méditez auffi quelque 
point de la Paillon s’il vous elt pof- 
fible. Quand vous ne pourrez vous 
appliquer à autre chofe, faites un peu 
l’examen de vôtre vie, jettez une veue 
fur tout ce qui s’eneft écoulé) voyez 
comment vous avez vécu , de quelle 
maniéré vous avez répondu à vôtre 
vocation,quelle Réligieufe vous avez 
été depuis le Noviciat, ]ufqu*au-jour« 
d’hui. Si toutes les Religieuses a- 
voient été femblablcs à vous , Dieu 
en auroit-il été fort honnoré ? au- 
roit-il eu des Epoufes dignes de lui i 
comparez- vous avec celles qui vU 
vent le mieux : parcourez toutes vos 
Régies, tous vos Vœux, toutes les 
vertus , tous les vices, toutes les ac- 
tions du jour & de la femaine ) ; qucl 
Tome 11. A iij 
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6 Lettres Spirite eli.es 
ufage avez- vous fait de vos feus 3 & 
de toutes les facu Irez de vôtre ame? 
Ce fera bien merveille fi vousn'êtes 
touchée de cette considération $ & Ci 
vous n’y trouvez pas dequoi fixer la 
légèreté dont vous vous plaignez. Si 
vous ne pouvez encore venir à bout 
de rien dans l’intérieur , faites du 
moins qu’au dehors , il n'y ait rien de 
déréglé. Soyez des plus exa&es au fi- 
.ice , à l’obéi (fan ce , à l’office , à 
i’obfervation des plus petites Régies. 
Faites quelques petites mortifications 
corporelles, lorfque vôtre peu de fauté 
vous le permettra : ufez du moins de 
celles qui humilient l'efprit , quoy 
qu'elles affligent peu le corps j reci* 
tcz quelques prières proftcruce devant 
f’Oratoire. Quand vous tâcherez de 
régler ainfi l’extérieur qui eft plus 
en vôtre pouvoir » Dieu ne man- 
quera pas de faire au dedans ce qui 
«fi: principalement l'ouvrage de fa 
grâce. Allez encor quelquefois toute 
fcule^evantle faint Sacremeur pour 
prier Jésus-Christ qu'il ait pitié jde 
vous : préfentez-vous à lui comme 
«ne pauvre œalheureufe toute cou» 
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vv R. P. de la Colombie ri . ÿ 
verte de lèpre , & liée de mille chaî- 
nes, afin qu’il voit l’état où vous êtes, 
& qu’il en foie touché , mais fur 
toutes chofes je vous recommande la 
Communion , préfentez - vous y avec 
une confufion entière , dans le fou- 
venir de la vie que vous avez menée 
& dans la penfée que vos autres fœurs 
préfentent bien une autre retraitte à 
Jesus-C hrist. Priez inftamment 
Nôtre Seigneur qu’il vous guérifîe par 
fon attouchement , faites qu’il fafle 
le miracle en vôtre faveur. Ne vous 
couchez jamais fans avoir fait tous 
vos efforts pour concevoir une gran- 
de contrition de vos pechez , afin que 
fi la mort vous furprenoit , avant que 
vous cufficz fait ce que Dieu attendi 
de vous j il ne laifsât pas de vous fai- 
re mifcricorde. Faites encore quelque 
dévotion extraordinaire à la fainte 
Vierge comme au refuge afl'euré de 
tous les pécheurs , afin qu’elle vous 
aide de fon crédit \ voilà, Madame,tout 
ce que je puis vous dire préfente- 
menr. J’cfpere que fi vous voulez 
bien pratiquer ces chofes , vous vous 
difpoferez à recevoir de plus gran- 

A m *» 
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£ . Lettres Spirituelles 

des lumières de celuy qui en eft la. 
fource. Gardez- vous de vous laiffèr 
retomber dans l’indifFerence à l’égard 
de vôtre perfection. Ne laifiez pas 
éteindre en vôtre cœur ce petit feu 
que Dieu y allume , fi cela vous arri- 
x voit , je ne crois pas que vous en re~ 
vinifiez jamais. Je prie Dieu qu’il 
veuille détourner ce malheur , & je 
l’en prie par la bonté infinie , & fur 
tout par l’amour extrême qu’il a pour 
Vous. Si vous ne craignez point 
qu’on fâche que je vous aye écrit, 
vous m’obligerez de faliicr cette fage 
fille dont la ferveur vous a édifié , SC 
de me recommander à fes prières. 
J’en fais pour vous tous les jours t 
j’ay déjà dit plufieurs Méfiés à vôtre 
intention. N'oubliez pas s’il vous 
plaît en vôtre ferveur. Madame, vôtre 
très - humble & très - obéi fiant fer- 
vice ur; 

La Colombie* ri. 
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II. Lettre*' 

U. 

A un Jefmte r - 

* y - 

i. > 

M On Tres-Cher Pbre, 


La lettre que vous m’aviez addref- , 
fée à Paris , m’a été rendue en cette 
ville. J’ay reçu avec beaucoup de 
plaîfîr les marques d’amitié que vous 
m’y donnez , je ne fçay fur quoy vous 
fondez une Ci grande reconnoifïance, 
vous ne m’avez que de très - petites 
obligations. C’eft mon bonheur que 
vous peniiez m*en avoir de grandes , 

& que par-là vous vous croyez en- * 
gagé à faire pour moy beaucoup de 
pcieres , aufquelles j’ay beaucoup de 
confiance. Je ne vous oublie pas dans 
les miennes, 8c quoy que je n’aye pas 
lieu de croire que nôtre Seigneur vous 
ait fait aucun bien en ma confîdera- 
tion , je n’ ay pas laiflé de luy rendre 
mille actions de grâces , Iorfque j’ay 
appris les bénédictions dont il vous.* 

A- v. 
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19 Lettres Spirituelles 
comble , & qu’il remplie par fa grâce 
les cfperances que j’avois conçues de 
vôtre ferveur. Moniteur vôtre Pere 
qui a eu la bonté de me venir voir, 
m’a témoigne que vous fouhaitiez fça- 
voir quelque choie de mes avantures. 
Je fus accufé à Londres par un jeu- 
ne homme de Dauphiné que je cro- 
yois avoir converti 3 ôc que j’avois dé- 
puis fa prétendue converfion entrete- 
nu durant l’elpace de trois mois ou 
cnviron.Sa conduite dont j’avois quel- 
que fujet de me plaindre , l’impuif- 
fance où j’étois de luy continuer les 
mêmes fecours , m’ayant obligé à l’a- 
bandonner , il crut qu'il s’en venge- 
roir , s’il découvroit le commerce que 
nous avions eu enfemble j il le fit Ôc 
m’imputa en meme - tems certaines 
paroles contre le Roy & le Parlement. 
Comme il fçavoit une partie de mes 
affaires ; il ne manqua pas de me fai- 
re de grands crimes du peu de bien 
que j’avois fait parmi les proteftans : 
& me fit même paroître beaucoup 
plus zélé ôc plus heureux dans mes 
travaux que je n’etois effectivement. 
Surfa dépolit ion , je fus arrêté en 
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ma chambre à deux heures apres mi- 
nuit , &c enfuite mené en prifon 3 d'où 
je fus tiré deux jours apres , pour être 
examiné ôc confronté avec mon accu- 
fateur, devant douze ou quinze Com- 
miflaires de la Chambre des Seigneurs: 
après quoy on me rémena en prifon , 
où je fus gardé fort étroitement du- 
rant trois femaines. Meilleurs du Par- 
lement ayant appellé plufieurs fois du- 
rant ce tems-là les témoins que mon 
accufateur citoit contre moy , & n'a- 
yant pas trouvé ce qu'ils avoient d'a-- 
bord efperé , qui étoit apparemment 
de grands éclaircilTemcns fur la fauf- 
fe confpiration qu'on attribué aux Ca- 
tholiques , ne me rappellerent point , 
mais fe contentèrent de prier le Roy 
de me bannir : ce qu'il ht , donnant 
ordre à un de fes Officiers de me con- 
duire jufqu'au VailTeau , & d'y pren- 
dre a£fce de mon embarquement. Ce- 
pendant je tombay heureufement ma- 
lade d'un crachement de fang pour 
lequel j'avois déjà été condamné à 
repafTer la mer , ce qui donna lieu à 
demander au Roy , qu’il m'accordât 
du tems pouc me rétablir : il me don- 
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ii Lettres Spirituelles . 
lia dix jours , pendant lefquels on 
me laiffa chez moy fur ma parole , 
où j'eus loifïr de dire adieu à bien des 
gens que j’étois bien aife de voir a- 
vant mon départ. Je ferais bien long 
fi je voulois vous faire un détail en- 
tier de cette petice affaire , & fur tout 
û je vous difois toutes les mifericor- 
des que Dieu m'a faites en chaque 
point , de prefque à chaque moment ; 
ce que je puis vous dire , c’efi: que 
je ne me fuis jamais trouvé Ci heu. 
reux , qu’au milieu de cette tempête* 
qu’iL m’a fâché d’en fortir , de que je 
fuis tout prêt à m’y rengager. J’étois 
indigne d’un plus grand bonheur , de . 
je fuis tout confus quand je fais ré- 
flexion que Nôtre Seigneur a été obli- 
gé de me retirer de fa vigne , pour 
n’avoir pas trouvé en moy la ferveur, 
de la fidélité qu’il demande de fes ou- 
vriers. Priez-le , je vous en conjure, 
pour ceux que j’ay lailfez dans un fi 
grand trouble , ils font dignes de vô- 
tre compafïïon , de de vôtre zélé, ils- 
fourfrent beaucoup , & la plupart avec, 
une confiance admirable. Tout à vous 
en Je $ u s-Chr i s t. 

La Colomb ie’rj.o. 
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III. Lettre. 

A une D e moi f elle,. 

V Ous voyez clairement,Mademoï«- 
felle , que Dieu ne veut pas que- 
vous vous apuyïez fur qui que ce foit 3 , 
puifque étant venue ici pour vous cal- 
mer , il a. permis que vous ayez été. 
encore plus troublée après vôtre re«- 
tour. Vous devez donc une fois pour 
toutes bien prendre cette leçon : que 
Dieu eft le feul maître du cœur j que- 
luy feul luy peut donner une paix fo— 
lide , Ôc qu'en luy- feul doit être tou- 
te nôtre confiance. Il ne faut pas que. 
vous difpofiez de rien du vivant de. 
Madame vôtre Mere fans fa permif- 
fion j & plus vous ferez exaéfce en ce 
point 3 plus vous plairez à Nôtre Sei- 
gneur. il ne faut donc point habiller-' 
ce pauvre , mais au lieu de cela , tâ- 
chez fans vous gêner , d'en inflruire 
un a des points principaux que doit fça-- 
voir un bon Chrétien pour croire a Sc. 
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!4 Lettres Spirituelles 
pour bien vivre. Vous pourrez pour 
l'obliger à écouter vos inftru&ions, lui 
donner quelque petite chofe , comme 
pour le payer du foin qu’il prendra 
à retenir ce que vous luy aurez en- 
feigné. Il ne faut point fonger à l’a- 
venir , vous pouvez pourtant rece- 
voir comme par aumône ce que vô- 
tre Mere vous donne , & de cela vous 
en pourrez faire part aux pauvres 5 fi 
vous le pouvez fans qu’elle en foit fâ- 
chée. Si je vis nous verrons ce que 
nous aurons à faire ; finon Dieu y 
pourvoira. Je vous remercie de vos 
Prières , Dieu les a exaucées ; car je 
ne me fuis jamais fi bien porté ce me 
femble , au moins dépuis mon retour 
en France. Continuez à prier Dieu 
pour moy , & croyez - moy tout à 
vous en Nôtre Seigneur. 


La Colombie’ri. 
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IV. Lettre. 

Au Rever end Pere Provincial 
de Lyon, 

A Paris le 1 6. Janvier 
1679. 

M On Reverend Pi ri , 

La paix de Jesus-Christ. 

Si j' a vois eu en Angleterre la liber- 
té de faire palfer des lettres en Fran- 
ce , j'aurois averti V. R. de l’éxil auf- 
quel j’ay été condamné , & peut-être 
que j’aurois trouvé fes ordres à mon 
arrivée en cette ville touchant le lieu 
où je dois me rendre. Comme je ne 
crois pas qu’il foit à propos que je 
fois long-tems icy , fi je ne recevois 
point de lettre de V.R. avant le vingt- 
neuf de ce mois , je partiray pour aller 
attendre à Lyon fes Commandemens, 
au cas que ma fanté me le permetre. 
Il me fâche bien de retourner en la 
Province en un çtat où apparemment 
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r 6> Lettres SpirituelieS" 
je ne pourray pas beaucoup travail- 
ler de cette année , ayant les poui- 
mons fort altérez , & Ci fufceptibles 
du chaud & du froid , que je fuis re- 
tombé deux fois pour avoir fait un 
peu de contention d’efprit , de une au- 
tre pour avoir fouffert un peu de froid. 
Neanmoins les Médecins d'Angleter- 
re m'ont alluré que l'air de France , 
de les rafraîchillemens du Printems- 
me remettront infailliblement en l'é- 
tat où j J étoîs avant ce mal. La volon- 
té de Dieu foit accomplie en toutes 
eliofes. Je crois qu’au travail de la 
Prédication prés , je pourray faire dés > 
cette heure , tout ce dont vous me ju- 
gerez capable ; de fi vous voulez mê- 
me que je hazarde à prêcher , je n’y 
fens nulle répugnance. Peut-être que 
je me flatte dans la penfée que cela - 
me pourroit incommoder , je change- 
ray d’opinion dés que je verray l’or- 
dre de V. R. 5c quand il faudra obéir, 
j’efpere qu’avec la grâce de Dieu , rien> 
ne me fera impolïiblê. je me rccom-- 
mande très - humblement à fes SS 
Sacrifices , & la fupplie de croire r 
qu’on ne peut être avec plus de ref-- 
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du R. P. de la Colomb ie’ri. ij 
peéfc , ÔC de (bumiflion , Mon Révé- 
rend Pere. De V. R. le très- humble, 
8c très - obéïflànt ferviteur & fils en 
Nôtre Seigneur. 

La Colombie’re., 



V. Lettre* 
. A une Vcm&ifclle. 


V Ous n J avéspastrop de raifon,Maw. 

demoifelle,de vous plaindre de la. 
brièveté de mes lettres dans un tems 
où je puis à peine lire les vôtres. Si les 
précédentes ont été courtes , c'efl: que 
je vous attendois tous les jours , 8c 
que je me refervois à vous dire à 
vous - même , tout ce que j'aurois pu. 
vous écrire. Comme je ne fuis pas 
encore bien remis de ma derniere re- 
chute , vous ne devez attendre de 
moy que peu de chofes. Il fufit que 
je vous reproche la petitefîè de vôtre 
cœur , & vôtre peu de confiance en: 
Dieu : on diroit que vous ne connoil- 
fez pas encore vôtre bon Maître. Je 
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vous ay (bavent confeillé de dcmeu- 
rer tranquille , & de ne fonger qu'à 
fervir Dieu chaque jour , comme fi 
c’étoit le dernier de vôtre vie. Il fcm- 
ble que vous êtes aflurée de vivre 
cent ans. Si vous voulez être parfai- 
tement agréable à celuy qui vous ai- 
me, vous devez vous plaire dans vôtre 
mifére extrême , aimer le néant où il 
vous laide à defTein de faire davan- 
tage éclattèr fa mifericordc par la pa- 
tience avec laquelle il vous fouffre , 
8c par les grâces qu'il ne laifièra pas 
de vous faire. Fille de peu de foy i; 
Pourquoy avez - vous douté. Ne fon- 
geons donc plus à rien , s'il vous 
plaît , qu'à vous abandonner à la Pro- . 
vidence de Nôtre bon Pere , & à vi- 
vre au jour la journée. Soyez obéïf- 
fante à vôtre Mere , 8c ne faites rien 
qui foit même contre fon inclination. 
Souvenez - vous bien que la vérita- 
ble vertu confifte à fouffrir toutes 
chofes patiemment , fur tout nos foi- 
blefles fpirituelles, 8c à avoir une con- 
formité entière à la volonté de Dieu 
en tout ce qui arrive. Au nom de 
Dieu étudiez - vous férieufement à la 
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©a R. P. ®E LA Colombîe’re. IJ) 
pratique de ces deux points , &: fai- 
tes tous les jours vôtre examen fur 
cela. Ne faites point de pénitences à 
préfent. Tâchez de rétablir , & de 
confcrver vôtre fanté. Ne réfufez pas 
le léçat de vôtre bonne Sœur j mais 
ne plaidez pas pour l'obtenir. Il vaut 
mieux tout perdre que la charité. Priez 
Dieu pour moy. 

La Colombie^. 



vu l E T T R E. 


A une T)emoifelle 0 

E H bien,Madem©ifelle , je conlêns 
que vous n'acceptiez pas la dif- 
penfe que je vous ay envoyée ; à con- 
dition que vous vous tiendrez à l'état 
où vous dites que Dieu vous apellc,&: 
où vous trouvez le repos de vôtre ef- 
prit. Vous marquez qu'il vous vient 
quelquefois en penfée de vous dégui- 
lèr j je le crois , mais je ne doute pas 
que vous ne réjettiez cette penfée fort 
promptement. Vous êtes, fi je ne me 
trompe , dans une grande illufion de 
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penfer au parfait renoncement , 8c 
au martyre des Saints , tandis que 
vous avez de l’attache à vos biens 5 8c 
à vôtre propre volonté , même contre 
les ordres de la Providence , jufqu’à 
en perdre la paix de l’ame , jufques à 
tomber dans une triftelTe fcandaleufe, 
jufques à perdre le refpeét que vous . 
devez à vôtre mere , jufques à l’afli- 
ger par des paroles piquantes- , ÔCc * 
L’Efprit de Dieu porte à la* ferveur, 
mais la ferveur qu’iL infpiren’eft point 
turbulente a elle ne caufe point de dé- 
fordre , ni dans nous , ni parmi les 
autres que malgré nous > & quand 
elle trouve des obftacles , elle fçàic 
s’arrêter , 8c fe fbumettre à la volon- 
té de Dieu. Elle n’a point d’autres ar- 
mes que la patience , 8c la douceur*. 
Vous defirez le martyre , 8c vous en 
avez cous les jours un à foufrir , que 
vous endurez de mauvaife grâce , Sc 
fans rélîgnation. Je ne tro'uve rien- 
dans tout ce qui vous eft venu dans 
l’efpric fur ce fujet qui foit raifonna- 
ble j 8c qui aye l’apparence des véri- 
tables infpiratîons. Quand je vous ay 
dit qu’il n’étoit pas nécelfaire d’apli- 
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quer vos réfolutions à' des chofes par- 
ticulières , j’ay voulu dire que vous 
deviez vous contenter de ces réfolu- 
tions générales que vous faites d’ê- 
tre toute à Dieu>& de l’aimer de tout 
vôtre coeur , lorfqu’il ne fe préfentc 
rien de particulier que vous puifliez 
promettre à Dieu. Il eft bon ou de 
lire un fujet ou de fe déterminer à 
quoy l’on vent s’occuper durant l’o- 
raifon î mais II après cela l’on fe fent 
attiré à un autre fujet , il ne faut fai- 
re nul éfort pour s’arrêter à ce qu’on 
a préparé. Vôtre mere , dites- vous , 
a brûlé la donation qu’elle vous avoit 
faite ; Dieu en foit loué éternellement. 
Je ne vois pas que ce foit là un grand 
fujet d’inquietude. Elle ne vous don- 
nera pas même les révenus : la vo- 
lonté de nôtre Dieu foit faite en cela 
comme en tout le refte. Ce n’eft pas, 
Madcmoifelle, que je ne comprenne 
combien il doit être pénible à la na- 
ture , de voir diflïper vôtre bien , &c 
que vos freres ayent tout le meill- 
leur , & qu’encore iis tirent les fruits 
de vos peines: mais c’eft-là le martyre 
que Nôtre Seigneur vous offre. G’eff 
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à vous de voir fi vous voulez rendre 
inutiles les bonsdefirs que Dieu vous 
donne , ou les rendre effectifs, en fu- 
portant les adverfitez qui vous paroif- 
lent infu portables. Voilà dequoy vous 
exercer dans vos oraifons , & à quoy 
il faut apliquer vos réfolutions. Je 
lie fouhaitterois pas que vous paruf- 
fiez trop en joye ; mais je ne puis 
aprouver cet air trifte & chagrin qui 
rebute de la dévotion. Tout ce que 
vous me dites enfuite fur les penfées 
que Dieu vous donne de plaire à vô- 
tre mere , de vous détacher de toute 
créature , eft le plus raifonnable du 
monde ; & il me femble que Dieu 
commence à vous ouvrir les yeux. 
Suivez les mouvemens de réfignation, 
& d'abandonnement à la Providence, 
& à la volonté de Dieu que vous Ten- 
tez. Je fuis fort d'avis que vous fui* 
viez l'attrait que vous avez à la foli- 
tude. Tâchez de faire trouver bon à 
vôtre mere que vous alliez vétuë fort 
fimplement , & que vous ne fafiîez 
pas des vifites .• mais il vaudroit en- 
core mieux luy obéir que de le luy 
réfufer brufqucment fans douceur. 
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& fans humiliré. Je ne crois pas que 
vous fafliez mal de luy obéir , quand 
elle délire que vous accompagniez les 
perfonnes dont vous me parlez , elles 
ne viennent pas fouvent chez - vous j 
cela fait par ObéilLance , & par cha- 
rité ne fçauroit vous faire du torr. 
Au nom de Dieu 3 accommodez-vous 
avec vôtre mere , & rendez- là capa- 
ble par vôtre douceur , de la vie que 
vous voulez mener. 

La Colomb ie’ri. 



VII. Lettre. 

A une Reîigieufe, 

A Tre s-C HERE SœUR. 

En nôtre Seigneur. 

V.R. Mere m'a aiTuré que vous êtes 
à prélejit dans une difpoôtion bien 
meilleure que je n'avois eu fujet de le 
croire par vos dernières lettres. Cet- 
te nouvelle m'a donné trop de joye 
pour ne vous le pas témoigner. J’en 
loue Dieu de tout mon cœur , cela 


Digitized by Google 



24 Lettres Spirituelles 
me fait juger quelle feroit la confola- 
tîon que j'aurois , fi vous étiez aufli 
bonne , & anfli contente que je le 
fouhaitte. Helas,ma chere Sœur, que 
nous ferions éloignez de trouver mau- 
vais qu'on nous préférât toute la 
terre , fi nous avions une entière con- 
noilTance de nous - mêmes , & que 
nous vouluffions nou s réfibuvenir de 
toutes les fautes que nous avons fai- 
tes. l' 
aimer 
rant c 

qui nous peuvent tenir lieu de péni- 
tence , & nous épargner les confu- 
fions que nous recevrons au jour du 
Jugement 3 fi nous né tâchons pas de 
les prévenir , en nous foumettant à 
toutes celles qui nous arrivent en cet- 
te vie.Continuez donc, ma chere Sœur, 
à vous détacher de tout jugement , de 
toute volonté propre & , à facrifier à 
l'obéïlTànce , & à la jufiiee de vôtre 
bon Maître , tout l'honneur que vous 
pourriez efperer en ce monde. Vous 
me demandez des nouvelles de ma 
fanré , je vous diray naïvement que 
les fréquentes rechutes qui me font 

arrivées 


otre Seigneur , peut - il nous 
davantage , qu'en nous procu- 
:s croix , & des humiliations , 
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arrivées m'ont fait comprendre que 
Dieu ne vouloir pas fe fervir de moy, 
& que j’étois indigne d'être employé 
à la conduite des âmes. Cela n'empê- 
chera pas que je ne me réfouvienne 
conftamment de vous auprès de Nô- 
tre Seigneur. Ayez la charité de le 
prier auffi qu'il me faite la grâce de 
n'ayoir jamais d'autre défir que de 
luy plaire. Tâchez de vôtre côté de 
vous rendre encore plus délicate fur 
tout ce qui peut plaire ou déplaire à 
vôtre Epoux le plus fage , le plus rai- 
fonnable , & le plus, aimable de tous 
les enfans des hommes. Il vaudroic 
mieux mille fois avoir offenfé tout le 
genre - humain , & s'être rendu l'ob- 
jet de la haine de toutes les créatu- 
res , que d'avoir déplu le moins du 
monde à un Epoux fi parfait. Je fuis 
tout à vous en J e s u s-C hrist, ' 

* . i 

La Colombie're. 


B 
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VIII. Lettre. 

A une Dentoifelle % 


M Ademoifelle , ne foycz nulle- 
ment en peine fur le point de 
la reftitution dont vous me parlez , & 
ne fongez plus qu'à vivre conftam- 
ment dans la réîolution que Nôtre 
Seigneur vous a infpirée : fouffrez avec 
humilité , & patience l'état d'infen- 
iibilité où vous êtes , c'eft une péni- 
tence que vous avez bien méritée , & 
que Dieu luy - même Yous-impofe 
pour vous faire expier toutes vos fau- 
tes. Il a attendu juftement après vô- 
tre confeffion générale de vous fouf- 
traire ainfi toute grâce fcnfible , afin 
que vous ne puffiez pas douter pour- 
quoy il en ufe de la forte ; & que 
yous fuffiez bien perfuadée que c'eft 
une peine de vos péchez. S'il eft né- 
ceftaire pour vous exciter à lacom- 
pondion,de rapeller en vôtre mémoi- 
re les fautes paftees, c’eft qu'il ne veut 
pas que vous en perdiez le fbuven ir. 
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Il n'eft pourtant pas néceflaire d'ea 
examiner trop le détail , il fufit que 
vous vous repentiez en gros des dé- 
réglemens , ôc des lâcherez qui vous 
doivent caufer le plus de confufion. 
C’eft une mifericorde bien fignalée 
que Dieu ne vous ait pas traitée des 
le commencement félon vos mérites, 
cela auroit pu vous dégoûter du bien, 
ôc comme vous ne cou noi (liez alors 
qu'imparfaitement la grandeur de vos 
offenfes , une conduite févere & ri- 
goureufe de fa part vous auroit été 
moins utile. Tout cela bien loin de 
vous ôter le courage , vous doit rem- 
plir d’efperance. S'il en ufoit autre- 
ment, il y auroit lieu de Craindre que 
vous ne fuffiez dans l'illufion , & 
que vous n'oubliaflîez l'humilité qui 
vous eft fi néçefiaire. Toute la difi- 
culté que vous fentez à la pratique 
de cette vertu ne fervira , qu'à aug- 
menter vôtre mérite. En un mot vô- 
tre difpofition préfente eft celle où je 
fbuhaitterois d'être , fi j’étois à vôtre 
place. J’efpere que celuy qui a la 
bonté de vousty tenir , vous donnera 
les fccours dont vous avez, befoin , 

B a 
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pour en profiter. Je l’en prie de tout * 
mon cœur. Les faveurs que vous re- 
cevrez après une longue Sc coura- 
geufe pénitence , ne vous devront 
plus être fufpedes , faites - la donc , 
cette pénitence avec force , courage , 

Ôc humilité , croyez - vous même in- 
digne de fupporter cette croix , que 
Dieu voiis envoyé , pour vous difpo- 
fer à être une époufe digne de luy. 

Je fuis , Mademoifelle , tout à vous , 
en nôtre Seigneur. 

La Colombie’re. 

* . * N 

4 ? 4 ? 4 ? 4 ? 4 ? $ ; 4 ? 4 ? 1 4 ? 4 ? 

IX, Lettre, 

• ^ / - * 

A une Réligieufe . 

• A Londres. 

f 

M A Réve'rende Mere , la paix de 
Jésus - Chr ist fois avec vous. 

Je me réjouis de ce que voiis voilà 
préfentcment dans Létat que vous a- 
viez fouhaité , jufqu’à ce qu'il plaife 
à nôtre Seigneur vous Aire pafler dans 
un autre. Quoy qu’il ^ordonne à vô- 
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tre égard , je fuis fur que toutes* cho- 
fes vous aideront à croitre , ôc à vous 
perfectionner en fon amour. C'eft en- 
core un autre fujet de joye , de fça- 
voir que vous avez trouvé en vôtre 
Supérieure , une fi bonne ôc fi fainte 
ame. J'efpere que nôtre Seigneur en 
aura choifi une bonne pour vos filles; 
que vous venez de quitter j ôc à qui 
vous avez fait tantjdc bien,avec le fe- 
cours du même Seigneur. Je ne vous 
remercie point de ce que vous avez 
fait pour celles de déhors. J'ay à vous 
rendre mille aétions de grâces pour 
moy-même. ]e ne fçay fi je feray ja- 
mais aflèz heureux pour vous en té- 
moigner ma réconnoiflance : mais af- 
fèurément Dieu m'en a - donné une 


grande pour toutes vos bontez. Je 
vous fupplie de me donner vôtre con- 
fèil fur une affaire qui fe préfente. Une 
Jeune veuve d'environ trente anSjd'u’*. 
ne faute médiocre , de beaucoup d'efi- 
prit ôc de courage ; mais fans bien, a 
été prélîëe depuis prés d'un an de fe re- 
tirer quelque part dans un defert , 


pour y mener une vie pénitente ôc re- 
tirée j après avoir fouvent réjetté com- 

B nj 
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me inutile la propofition qu'elle m'en 
a faite , elle m'a enfin déclaré qu'elle 
fe fentoit fi fortement attirée à quit- 
ter le monde , & à pafïèr fcs jours 
dans la pénitence , qu'elle me fup- 
plioit dè prendre garde fi en luy rc- 
fiftant , je ne m'oppolois point à la 
volonté Dieu. Je luy fis voir que la 
chofe étoit comme impoffible ; mais 
puifque je la voyois dans une fi gran- 
de réfolution , je crus qu'il y auroic 
peut être quelque autre parti à pren- 
dre plus railonnable , fi elle avoir en- 
vie de faire quelque chofe pour Dieu. 
Je luy propofay enfuit e de s'aller pré- 
senter à quelque Monaftere , pour y 
fervir en qualité de fervante féculic- 
re , à garder les troupeaux à la métai- 
rie , ou quelque autre chofe de cette 
nature , fans fe faire connoître à per. 
fonne , comme quelques Saints nous 
en avoient donné l'exemple. Cette pro- 
pofition que je luy fis d'abord pour 
exercer , & pour entretenir la ferveur, 
plutôt que pour la luy faire embraf- 
fer effe&ivement , luy plût. Elle me 
pria de la lervir en cela , & je luy pro- 
mis que j’y fongerois. Elle eft Françoi- 
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fc j il y a un an & dcmy que je la 
connois. Elle a fait jufqu’icy , tout ce 
que j'ay fouhaité d'elle. Elle a fort tra- 
vaillé à mortifier fes paffions j elle a 
beaucoup de feu , mais voilà dix- huit 
mois qu'elle combat courageufement; 
elle a un courage extraordinaire : je 
l’ay éprouvée fou vent. Voyez, je vous 
prie,ce que vous penfez de cela. Cro- 
yez-vous qùe le Seigneur voulue rfe- 
nouveller en nos joqrs les exemples 
de ces grandes âmes , que nous ad- 
mirons dans les premiers jiécles de 
l'Eglife. J'attens la réponfe que vous 
aurez la bonté de me faire , après avoir 
recommandé l'affaire à nôtre Seigneur. 
Je fais peu de chofe , Ma Révérende 
Mere , pour le fer vice de ccluy à qui 
Vous n'ignorez pas que j'ay de gran- 
des obligations. Mais cependant , pour 
Ce peu , j'ay befoin d'être encouragé ; 
& vos exhortations m'y fervent plus 
■que vous ne pouvez penffcr. Toures 
les âmes dont Dieu m'a icy donné la 
conduite particulière , s'avancent par 
fa mifericorde , & il eft vray quMl y en 
a trois ou quatre qui n'ont aucune ré- 
ferve , & qui font tout ce que je veut. 
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Pour moy je ne me ménage prefquc 
point , & je fais pour leur avancement 
bien des chofes 9 qui fcmblent etre 
contraires à mes propres interets : mais 
je n’en veux point avoir que ceux de 
Dieu. Priez-le, s'il vous plaît, que ce- 
la foit ainfi jufqu'au bout. 

La Colomb ie're. 

X. Lettre. 

une Re'Ugicufc* 

A Londres. 

. 

M A Révérende Mere , ce n’eft 
icy , que le deuxieme Juillet , 
& nous faifons la Fête de la Vifita- 
tion. Nous l'avons , Dieu mercy,aflez 
bien célébrée, pour le pays où nous 
fommes , outre pluficurs perfonues > 
qui ont Communié , il y a eu deux 
Demoifelles d'environ vingt ans , qui 
!ontchoifi ce jour pour fc confacrer 
à Dieu»par un vœu de chafteté perpé- 
tuelle , après avoir fait leur Confef- 
lion générale. L'une de ces deux-là 

v 
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commence à recevoir de grandes gra«* 
ces de Dieu. Deux jeunes veuves vou- 
loienc faire la même chofc : mais j'ay 
jugé à propos de les renvoyer à i’Af- 
fompeion. Nôtre Seigneur m'envoie 
cous les jburs des âmes , qui me pa- 
roiffent choifîes , & qui Ce donnent à 
luy d’une maniéré fore généreufe z- 
cn. voilà crois qui fongent à la Reli- 
gion, & il m’en eft venu deux au- 
tres depuis quelque - tems , qui n'en 
font pas trop loin, ce me ferable. J’ay 
renvoyé les deux Religieux donc je 
vous avois écrit , priés nôtre Seigneur 
qu’il leur infpire de vrais fentitnens 
de pénitence, ]’entrevois de bonnes 
affaires , que je crois que Dieu le pré- 
pare pour fa gloire. Mais au refte , je 
li’y fais rien, je ne m'emprelfc poinr, 
& je remarque que nôtre Seigneur 
m’envoie après trois , quatre & cinq 
mois des perfonnes que je n’ avois pref- 
que ofé defirer. Vos prières s’il vous 
plaît : car fî vous m’en aidez j’efpere 
que nôtre Seigneur n’aura nul égard 
à mes péchcz,6c qu’il fe glorifiera beau- 
coup en cette ville. Tout à vous en. Jg- 
sus- Christ. 

La Colombîê’rs, 

S y 
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XI. Lettre. 

A une Réligieufe. 

A Londres. 

M A Révérende Mere, j'ay reçu vô- 
tre lettre du fixiéme Juillet avec 
beaucoup de confolation , & ce me 
fèmble d'utilité pour mon ame. La 
Demoi Telle qui vous rendra celle- cy* 
cft cette veuve pour qui je vous ay 
demandé confeil , elle s'en va aux Ur- 
fulines , à N où l'on m'a pro- 

mis une place de fervante dans ce Coû- 
tent , fans que je leur aye fait fçavoîr 
qui elle eft , ny que j'aie aucun dek 
fein de le leur jamais faire fçavoir. Si 
par avanture vous la vouliez retenir 
en chemin , je luy ai ordonné de 
Vous obéir en tout } vous ferez éton- 
née fans doute , que j'aie fi fort pré- 
cipité cette affaire : mais je ne fçai ce 
que c'eft , je n'en aprehende nulle- 
ment les fuites , après les précautions 
que j'ay prifes , fuivant vôtre confeil* 
yeipere que quand vous l’aurez en- 
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tretenuë , vous la trouverez dans des 
difpofitions , qui ne vous déplairont 
pas , & qui feront peut-être que vous 
trouverez moins de témérité dans mort 
procédé.Je mets toute ma confiance en 
Pieu , & au courage qu'il donne à cet- 
te femme qui eft tellement réfol uc au 
pire qui luy peut arriver , qu'elle ne 
craint quoyque ce foit. Je vous la ré- 
commande, donnez-lüy,s’il vous plaît, 
tes avis que vous croirez luy pouvoir 
être utiles. Le meilleur gage que j'aie 
dé fa confiance , c'eft qu'elle a fait 
dans le monde fans réferve tout ce que. 
je luy ai cônfeillé , pour fa perfe&ion r 
qu'elle n'a jamais réculé lors qu’il a 
été quéftion de fe vaincre , & qu'elle 
l’a toujours fait avec Un courage 8 € 
une résolution mervcilletrfe. Elle a fait 
dans U maifon de fon propre Pere urt 
cfpéce de Noviciat , où elle a fbuffert 
la plupart des épreuves , où elle fera 
expo fée dans la vie qu'elle embraffe ; 
jufqù’à faire conféflèr aux perfonnes 
qui l'exerçoîem , qu'infailliblemcnt 
elle feroit fainte. Tout ce feu qu'elle 
a naturellement n'a. pas empêché qu'el- 
le ne foie fouraife comme un enfant 


Digitized by Google 



$6 . Lettres Spirituelles 
au chagrin , & à la mauvaife humeur 
de Tes parens qui exigeoient d'elle de* 
.chofes très- mortifiantes , & n'étoienc» 
jamais fatisfaics de Ton obéiflance. Je 
ne la feray connoître , à qui que ce 
foit , parce qu'il me fémbic que cela 
nuiroic au delfcin de Dieu , qui la 
Veut dans une vie tout-à-fait humble, 
& entièrement cachée , fi je ne me 
trompe. Je vous écriray une autrefois, 
une nouvelle découverte que j’ay faite 
icy depuis peu , laquelle vous édifie- 
ra beaucoup. Je vous remercie de 1a. 
part que vous prenez aux grâces 
que Dieu me fait , en me rendant té- 
moin des operations de fon Efprit dans 
les âmes. Il eft vray qu'il m'en a mis 
trois ou quatre entre les mains , qui 
vont à luy à grand pas , & d'une ma- 
niéré très - généreufe. Il me fcmblc 
qu'elles ne me laiflent rien à- fouhai- 
ter. Je me réjouis à mon tour du faine 
repos que nôtre Seigneur vous donne.. 
Apparemment c'eft feulement pour 
vous préparer au travail. La trés-fainte 
& trés-aimable volonté de Dieu (oit 
toujours faite. J'efpcre que nous l'ai- 
merons fans refer ve en tous les états» 
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où il luy plaira nous mettre. C’eft touc 
f ce que je defire pour vous & pour 
moy , qui fuis tout à vous dans le 
cœur de Jesus-Christ. 

La Colomb ie’ri. 

XII. Lettre. 

A me Réligieufe* 

mt 

« 

A Londres.. 

« * 

M A Révérende Mere , il y a long- 
rems que je n’ay fait réponfe 
à perfonne. Vous le ponvés bien croi- 
re , puifque je ne l’ay pas faite à vous 
meme. La raifon de mon lîlence a été 
un accident qui m’eft arrivé , Iorfquc 
j’y fongeois le moins , & que je me 
croyois en la meilleure fanté. ]e com- 
tnençay à cracher le fang la veille de 
l’Aflùmption , qui eft icy dix jours 
plus tard qu’en France- J’abandonne 
touc à la Providence. Ce qui me fait 
croire que je feray encore icy quel- 
que-tems c’eft: qu'il me femble.qu’il 
i*y préfente de nouveaux fruits à cul- 
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tiver , & qu'on ne me parle que de 
nouvelles langues. Je ne m'y oppofe 
pas , & je luis tout prêt à y vivre & à 
y mourir , pour accomplir la volonté 
de notre Seigneur. J’ay entre les mains 
les plus belles efperanccs du monde 
pour l'année, prochaine. Il me femble 
qu’il ne peut manquer que du tems 
& des forces. Mais Dieu peut fupplécr 
à tout cela. Je vois enfin la Duchelïe 
( dont je vous ai écrit fi fouvent ) tout 
à fait convertie. Nôtre Seigneur luy a 
envoyé ces jours paflez une maladie 
de vingt- quatre heures , où elle a con- 
çu un fi grand regret de n'avoir pas 
quitté tout pour Dieu , qu’elle a failli 
à en mourir de ttiftclfe. Elle me pria 
hier de l’aller voir aujourd’huy > pour 
l’entretenir, en particulier. J'efpcreque 
nous allons commencer une vie qui 
honorera beaucoup Dieu : elle eft tout- 
à-fait propre pour une grande vertu , 
& je crois que Dieu luy a donné pour 
moy tous les fentimens néceflaires , 
pour luy rendre mes petits confeils 
fort utiles. Il y a environ deux mois 
qu'un jeune garçon Marchand , âgé 
de vingt - quatre ans m’eft venu yofi? 
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pour me confulter fur un defiein qu'il 
avoit de quitter le monde , fie aller 
pafler Tes jours dans des pais incon- 
nus , demandant l'aumône , fie s'aban- 
donnant à toute forte d'auftéritez , 
dont la force de fon corps robufte 
femble l'avoir rendu capable. Je fus 
d'avis qu'il ne précipitât rien , fie qu'il 
falloir que je le connuffc davantage, 
avant que je luy pûlfè donner conlèil 
fur cela, Depuis ce tems-là je luy ai 
donné quelques régies pour éprouver 
fa docilité j fie il a pris un fi grand 
goût à l'obéilfance , qu'il en fait fon 
principal foin ; il ne fonge plus à fon 
defiein, ni à l'avenir -> mais feulement 
à s'avancer en la vertu. Nôtre Seig- 
neur l'avoit -déjà élevé à une grande 
oraifon : mais cela augmente tous les 
jours avec des lumières fi particuliè- 
res, fie fi délicates fur la pratique des 
plus excellentes vertus , que je ne puis 
allez l'admirer. Juftcment comme j'é- 
crivois cccy , j'ay reçu vôtre lettre 
du dix Septembre. ]e prie nôtre Sei- 
gneur qu'il vous récompenfe des cha- 
înez que vous avez eues pour la Dc- 
Hioifelle que je vous ay addreflec d'i- 
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cy. J’ay une grande confolation d’a- 
prendre que vous en avez été fatis- 
* faite. Je ne la récommande pas à vos 
prières , parce que je fçay que fa gé- 
nérofité , & les bontez que Dieu st 
pour elle vous la rendront chcre. 

La Colomrie’re. 

* 

XIII. Lettre. 
une Religieufe. 

A Londres. 

M A Révérende Mere , depuis que 
je ne vous ay écrit , j’ay failli 
à mourir d’un nouveau crachement 
de fang. J’ay été fur le point de par- 
tir pour retourner en France , parce 
que mes Supérieurs d’icy avoient laif- 
fé cela à mon choix , &c que la plu- 
part des gens me* le confeilloient. Les 
Médecins m’ont arreté , difant que je 
n’étois pas en état de faire voyage * 
& que je pou vois guérir icy. Main- 
tenant je ne fçai ce que nôtre Seig- 
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nèur me prépare , fi je dois vivre , out 
mourir ; Refter icy , ou m'en retour- 
ner ; prêcher 3 ou demeurer fans rien 
faire. Je ne puis , ni écrire , ni par- 
ler , ni prefque prier. Je vois une 
grande moiilbnjje n’ay jamais eu tant 
de defir de travailler , & je ne puis 
tien faire. La volonté de Dieu foie 
accomplie •> je ne mérite pas de le fer- 
vir. Je me fuis mis par ma faute en 
l'état où je fuis. Je prie nôtre Seig- 
neur qu'il me puniile , & qu’il me 
pardonne. J'ay fouffert dépuis que 
je fuis malade des peines intérieures, 
qui furpafient de beaucoup les exté- 
rieures ; mais auffi j’ay eu la confo- 
lation de voir faire de grands pro- 
grès 3 aux âmes que Dieu m’a con- 
fiées. Je ne puis pas tout vous écrire. 
J’ay fous ma conduite une veuve de 
trente ans de trés-bon efprit , & de 
fort bon fens , qui depuis un an Sc 
demy eft dans le chemin d’une par- 
faite abnégation , & dont je puis ré- 
pondre en toute manière. Elle veut 
être Réligieufe de fainte Marie , loin 
de Paris. Elle a la fanté. Elle a été 
élevée en France dans un Couvent* 
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Son Pere eft François,& Chirurgien de 
la Reine d’Angleterre. Elle a une fille 
de neuf ans j enfant de trés-bon na- 
turel , qu’elle veut mettre en penfion 
pour être enfuite Réligieufc , s’il plaît 
à nôtre Seigneur. Elles ont deux mille 
écus j où voulez - vous que je les en- 
voyé ? Je vous les veux remettre. 
Elles font toutes prêtes , & foyez (ïïre 
que vous en ferez contente. Faites- 
moy réponfe , s’il vous plaît ; & priez 
Dieu pour moy , afin que je ne defire 
que fa volonté , & que je m’aban- 
donne fans réferve à fa Providence, 
recommandez. moy aux prières de vos 
amies. Je n’écris point à vos faintes 
Filles ; mais atifiî je prie Dieu pour 
elles , plus que je n’ai jamais fait. 

La Colomb ie're. 
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XIV. Littré, 

- \^A une Rclîgieufe , 

A Londres. 

t 

M A Révérende Mere , je ne fçau- 
rois m'empêcher de vous faliier, 
en vous adreflant ces lettres. Nous 
célébrerons après - demain la Préfen- 
tation , un peu mieux que l'année paf- 
féc > s'il plaie à nôtre Seigneur j nous 
avons Indulgence pleniere en nôtre 
Chapelle , & j’efpere que plufieurs 
perfonnes la gagneront. On m'a laif- 
fé par une Providence toute particu- 
lière, une vie delà Mere de Chantal. 
J'en fuis fi édifié que je ne fçaurois 
vous le faire comprendre. Je l'ay dé- 
jà fait lire à deux perfonnes qui en 
font ravies , & qui en ont tiré un pro- 
fit incomparable. J'en efpere encore 
un plus grand fruit j car je prétens 
m'en fervir en plufieurs occafions. J'ai 
aufli les lettres de S. François de Sales 
& j'aurai bien-tôt fa Vie. J'efpere de. 
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faire beaucoup de profit par les livres 
& par l'interceffion de ce grand Saint. 
Dieu m’a donné depuis peu une gran- 
de confolation dans la conduite d'u- 
ne veuve de grande qualité , qui n'efi: 
pourtant pas celle dont je vous ay 
écrit. Je me fuis trouvé engagé par 
une Providence toute particulière , à la 
diriger dans les voyes de Dieu. Je me 
plaignois de la lenteur de l'autre , 
celle-cy ne m'a rien coûté , tout a été 
fait dés la première converfation. Loiié 
foit Dieu éternellement. 

La Colombie're.. 




XV. L E T T R E. 

me Réligieufe, 


A Londres. 

M A Reverendi Mere, 

La paix de nôtre Seigneur J. C. 

Comme cette lettre doit être portée 
jufqu'à Paris par un de mes amis , je 
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ne fais pas difficulté de vous écrire , 
comme fi j'étois en pays Catholique. 
Je ne fçaurois vous exprimer la joye 
que vous m'avez caufée , en me don- 
nant des nouvelles de toute vôtre Com- 
munauté. Je me réjouis du furcroîc 
de fainteté que cette derniere retraite 
aura apportée à toutes vos chères Fil- 
les. Elles font bien heureufes d'avoir 
entre leurs mains autant de moyens 
quelles en ont de fe rendre agréables • 
à Dieu } fi les .Catholiques de ce pays- 
cy avoient une partie de ces avanta- 
ges , je crois qu'il y en auroit beau- 
coup de faints. Mais c'eft grand pi- 
tié de voir comme ils font perfecutcz, 

& le peu de fecours qu'ils ont pour la 
pieté. Ils n'y entendent point parler 
de Dieu s on leur défend d'aller à la 
MdTe a aufîi fe plaint-on qu'ils ne font 
pas trop fervents. C'eft afturément une 
Egliie fort défolée , & il me femble 
que les prières des gens de bien ne 
font pas mal employées pour le réta- 
bliflement de la ferveur en ce Royau- 
me. On ne trouve point icy de filles' 
de fâinte Marie , mais on trouve Dieu 
par tout quand on le cherche , & on • 


/ 
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ne le trouve pas moins aimable à Lon- 
dres qu’à Paris. Madame la DuchelTe 
d’IorK , eft une PrincelTe d’une gran- 
de pieté } elle communie prefque tou<s 
les huit jours , & quelquefois même 
plus fouvent ; elle fait tous les jours 
demi- heure d’Oraifon mentale : clic 
m’a ordonné de prêcher le jour de la 
Préfentation : elle fongc de fonder en 
Flandres un Couvent de vôtre Ordre 
pour de$ hiles Angloifes , & il y a pré- 
fentcment une de vos Réiigieufes qui 
cft en cette ville pour cela. 

Je remercie Dieu de tout mon cœur, 
de la grâce qu’il me fait d'être dans 
vôtre fouvenir , & dans celuy de vos 
faintcs Réiigieufes. Je ne doute point 
que vos prières ne m’attirent de gran-r 
des grâces j mais je crains bien que je 
n’en falTe pas le profit que je devrois. 
Je tâcheray de faire un bon ufage des 
avis que vous m’avez donné par écrit, 
ôc fur tout de celuy que vous me mar«* 
quez avoir été confirmé dans vôtre 
demiere folitude. Ma fanté n’a jamais; 
été meilleure grâces à Dieu. Vous êtes 
trop charitable d’y prendre part ÔC 
de me recommander d’en avoir. foin. 
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Je ne fuis que trop éloigné des excez 
que vous craignez , je voudrois bien 
n'en pas faire de tout oppofez , & être 
aufli mortifié que je le devrois être. 
Pour la perfonne dont vous me par- 
lez fur la fin de vôtre lettre , je vous 
l'ay remi/è entre les mains , elle ne 
içauroic être mieux : j'apprens avec 
plaifir qu'elle perfévére.Elle craint que 
dans fon vœu , il n'y air une choie 
qui le borne à un lieu. Il eft vray 
qu'on ne fçauroic fe donner à Dieu 
avec trop d'étendue , & je feroîs aifez 
d'avis ( fi c'étoit vôtre opinion ) qu'elle 
promît a Dieu , qu’au cas qu’elle ne 
pût ablblument être dans vôtre mai- 
lon « elle fe mettroit dans une autre. 


C'eft pour ôter toute refiburce à l'a. 
mour du monde ; car il n'y a gucres 
d'apparence qu'elle le puilfe plus faci- 
lement en un endroit qu'en un autre. 

. Il ify a rien de fi raifonnable que le 
commandement que vous luy avez fait 
d'interrompre durant fon indifpofition 
les exercices qui pouvoient l'augmen- 
ter. Enfin , ma Mere ,comptez-la s'il 
vous plaît comme une de vos filles , & 
moy comme le plus humble le plus 
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zélé de vos ferviteurs. 

La Colombie'rb. 


Je me recommande aux deux Sœurs, 
que j'ay vu un peu plus fouvent que 
les autres. Que j'ay de joye de fçavoir 
qu'elles font contentes ! elles fèroient 
bien malheureufes fi elles changcoienr, 
j'aimerois mieux apprendre leur mort 
qu'un changement fi funefte. Mais je 
ne crains pas qu'aprés les grâces qu'el- 
les ont reçû de Dieu , elles puilïènt fe 
détacher de luy , à moins d'être abfo* 
lument réprouvées. 

La Colombie're. 




XVI. Lettre. 


une Réligleufe % 

A Londres. 

jNÆ A Re yerindeMîrïi 


Je pTens grande part à la mort de 
vos bonnes amies , pour lefquelles je 

iïc 
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ne manqucray pas d'offrir mes petites 
prières à nôtre Seigneur : & à la ma- 
ladie de vôtre chère fille. La,fantéla 
remettroic en état de fcrvir Dièu avec 
• la ferveur qu'elle a toâjours fait j & 
la mort la mettroit en état de jouir de 
Dieu , qui eft la fin de tout le refte. 7 

C'eft aflurément une fort agréable 
nouvelle que celle que vous me don- 
nez de la démolition de cet édifice 
’ «pie M c . N. fouhaitoit de voir détruit. 
J'efpere que nôtre Seigneur ne fe con- 
tentera pas de cela ; & qu'il reconci- 
liera tant de Temples fpiritucls qui 
ont été bâtis à fa gloire , mais que le 
Démon luy a ufurpez. 

Vous ne pouvez donner un meilleur 
confèil à vôtre prétendante que celuy 
«l'étrc calme 3 & ne rien ajouter à l'é- 
crit dont il eft queftion. En effet ce 
qu'on auroit ajouté auroit été une 
nouvelle fource de peines. Je lotie nô- 
tre Seigneur de ce qu'il n'a pas per- 
mis qu'elle fe fervît du confeil impru- 
dent que je luy donnois. Je fouhaite 
extrêmement qu'elle vous confidérc 
comme fi vous étiez déjà fa Supérieu- 
re , & qu'on ce point elle accompliiTc 
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dés-icy le vœu qu'elle a fait* Vous ne 
•pouviez rien m'apprendre qui me ré- 
jouit davantage que fa pcrfévérance 
dans le bien. J’eipére qu'elle ne s'arrê- 
tera pas en fi beau chemin, & que par 
vôtre fccours elle fera des progrès qui 
répondront à de fi heureux commen- 
r ccmens. Quelle bénedi&îon que les 
deux perfonnes dont vous me parlés 
cnfuitc foient confiantes dans leur ré- 
•folution , que cela me donne de joye / 
que je leur fçay bon gré de faire hon- 
neur à la grâce qu'elles ont reçue , & 
•à la fainte Profeflîon q utiles ont em- 
brafiee j Qu'à jamais le Seigneur foit 
béni de s’être ainfi réconcilié avec fes 
dpoufes , & de Ce les être attachées fi 
fortement , que j’oferois jurer qu'elles 
feront à l'avenir des plus fidèles & des 
plus ardentes à fon fer vice. 

Je ne manqueray pas de remercier 
M*. N. du beau Sertnon qu’il a fait à 
•vôtre Fête. Vous me fîtes un grand 
pîaifir de me faire fçavoir qu'on eft 
bien cornent de luy. Je prie lé Seig- 
neur qu’il pyific réparer toutes mes 
fautes , & fan&ifier tous ceux de vô- 
tre ville. ; 

i 
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Je vous ay écrit combien triftement 
je pafïèrois icy le même jour , mais je 
fuis bien - aife de vous dire que nôtre 
Seigneur ne m'a pas lailTé fans confoia- 
tion. Car le jour même , il me vint 
voir un homme , lequel étoit comme 
au defefpoir par la raifon que je vais 
dire.C'eft un Chirurgien qui aupe em- 
plâtre admirable , qu'il a reçu comme 
en héritage de Ton perc , & qui n'a ja- 
mais manqué dépuis plus de trente ans 
de faire fon effet fur tpus les malades 
à qui il l'a appliqué ; cette emplâtre a 
une force fi extrâordinaire,qu'étant ap- 
pliqué fur quelque partie que ce foit ;# 
il la découvre jufqu'aux os en vingt- 
quatre heures , fans qu'il foie befoia 
d'y appliquer le fer nilfrfeu* Le Chi* 
rurgien ayant été mandé- .par le Roy 
pour traiter un de fes fils , qui étoit 
dépuis deux ans entre les mains, d'au- 
tres perfonnes» qui n'y avoient rien pû 
faire , promit de le guérir en deux mois 
de tems. Apeine eut - il donné cette 
parole que fon remède perdit, route fâ 
vertu : il trouva qu'il faifoit furies au- 
tres malades qu'il traitoîc un effet tout 
<K>ûtiaiiç à ce qu'il avoir accoutumé 
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de faire : que non - feulement il ne pé- 
nétroiÉ plus dans là chair, mais qu'il la 
corrompoit,& qu'il y for moi ( une ef- 
péee de cangréne. Il feint que le Prin- 
ce auquel il devoit appliquer (on em- 
plâtre n'eft pas encore bien difpofé , il 
prend prétexte un jour fur le mauvais 
tems , un* autre fur une autre chofe ; 
cependant il éprouve l'emplâtre- fur di- 
verfes pérfonnes , il fe s’applique fur 
foi - même , êc ce qui devoit l'avoir 
rongé jufqu'à l'os en 2. 4. heures, ne l'a 
pas feulement éfleuré en trois jours 
de rems . Il croit que- quelqu'un des 
autres Chirurgiens , qui ne pouvoient 
fouffrir qu'il eût été pris à leur place , 
éc qui prévoyoient qu'à leur cortfufion 
ilà’alloit acquérir une grande gloire : il 
croit ,dis -tj je , qu'ils ont fait quelque 
fortilege , pour rendre inutile fon re- 
mède. Le pauvre homme pleuroit jour 
& nuit , il avoir promis de découvrir 
en vingt - quatre heures le mal' de cet 
enfant , qui étoit caché dans l'Os de là 
jambe , & on le prefloit de travailler à 
cette cure. Il eut recours aux exorcif- 
mes de l'Egh'fe , cela n'eut pas l'éfet 

qu'il avoit fujet d'efpçrer. Enfin il inc 

' * 
î % 


Digitized by Google 



»U R. P. DE LÀ CûLOMBIE'rI. J } 
vint trouver le jour de S. Franççis de 
Sales, fur .lé (bir , & il falloir necelfai- 
rement que le lendemain au matin il 
commençât à penfer' fon malade ou 
qu'il fe dédît de 1^ parole qu'il avoir 
donnée. Je luyeonfeillay de faire un 
vœu au .Saint j.^ont nous faifions la 
Fête , il le fit ; le lendemain il appli- 
qua fon emplâtre , ^prés quoy il alla 
voir les autres malades qu'il trouva 
en meilleur éjraç^ïôç- le jcfur d'a- 
priésféfaht^ljédejvftr l'a^pâreil : aw Pmir- 
cfty'jl^rQUYia>q(ue' lç f reméde-.avoit plu% 
^erçqu'ibn’avol^i jamais fait ; & dé-! 
puis,çe temsrià tbut éltallé auffi frie« ; 
qu'il. k pptvvbitrrfoubait^ Lç pauvre. 
b9WmejGt>fiamunia.. deu&r jours, aprésl 
ladiafliîdç) grâces , 6c il eftdans une 
Y>yÂ\D & un defir de feryir . Dieu à l'a- 
venir , que je ne vous puis exprimer, 
J'efpcre que cela fera connoître le 
grand Saint , §c ;ilé veillera un, peqda dé -4 
vption, ,de nps^atholiques,, laquelle, cft 
fort endormie, iDjfcu; en foie, éternelle- 
ment loué, .. ... iJ . ;t ; 


-Air.': iil) • Là CoïiOMWB'RE. 
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XV II. Lettre. 

i ' * 



*. une Réligeufe* 

v ' -'-s 1 ... 

' A Londres. 

'• r f ^ 

ARevirinb e Mi r e 


* 


h 

» 


' - tl eft vrày que* je me fens on pen 
incommodé de 1 » poitrine , qui eft un 
endroit par où ic me croyois impréua* 
ble. O11 y eft fort fujet en ce pays- cj 
à caufe qu’on y brûle un charbon de 
pierre qui fait une méçhante fumée.' 
Ce que je Cens eft encore peu de chofc. 
Je crois que l’étude y contribue plus 
que route autre chofe extérieure. Com- 
me il faut que je me prépare à de nou- 
veaux Sermons pour l’année fuivanrie, 
il m f éft ! venu en l’efpfit que je fcïois 
peut - être mieux de éprendre un peu 
moins de foin , & de me contenter de 
préparer en gros ce que j’ay à dire 
fans vouloir tout écrire dans la derniè- 
re exactitude. Je m’en porteray mieux, 
j’en auray plus de tems pour aflifter 
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les âmes dont Dieu me voudra confier 
la conduire , & peut - être que nôtre 
Seigneur donnera plus de bénédictions 
à des di fcours , où l'éloquence humai- 
ne aura moins de part. Madame la Du- 
cheflè d’Yorx m'a prié de luy faire ve- 
nir un cordon de faint François de Sa-, 
les j j'ay écrit à Paris pour cela. La 
prétendante dont je vous ay écrit eft 
mcrveilleufemcnt confiante , & mal- 
gré toutes les tentations dont elle eft 
agitée , elle part avec une ferme réfo- 
lution de mourir Réligieufe , quand 
«lie feroit afiurée de loaftrir les mê- 
mes peines jufqu'à la mort. Elle a 
vingt ans , elle n’a point de mere : celle 
qu'elle a eue étoit une faintc qui n’a- 
voit jamais eu de plus grand delir que 
de voir fa fille Réligieufe. Je crois 
qu’elle luy obtiendra cette gr^cc dans 
le Ciel. Je ne fçaurois aflës vous ex- 
primer ce que je fens de reconnoifiançe 
pour tous les biens que Dieu m’a pro- 
curé par vôtre moyen. Vous voulez 
bien 3 ma trés-chere mere, que je vous 
exhorte à mieux profiter que je ne fais 
des grâces qne vous recevez ; elles ont 
beaucoup de raport avec les miennes» 
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mais je fcrois au defefpoir fi vous n *y 
repondiez pas mieux que moy. Je de- 
viens tous les jours plus infidèle , & je 
fuis contraint de dire à ma confufioa 
que Dieu fe fert de moy tous les jours 
pour former à la pieté des âmes , qui 
dans très- peu de tems me furpafiènt en 
toutes chofes. J'ay extrêmement be- 
foin de vos prières. Je vous recom- 
mande encore inftamment les élus que 
Dieu a en cette ville : Priez-le qu'il ne 
permette pas que mes indignitez arrê- 
tent lesdeifeinsde famifericorde.Je vois 
les plus belles efperances du monde ; 
mais je tremble continuellement que 
je ne ruine tout par mes infidélités. 
J'ay actuellement cinq perfonnes qui 
me viennent voir pour faire abjuration 
d’héréfie $ deux defquels ont été Ré- 
ligieux , les autres font deux Demoi- 
fclles Françoifes , & un jeune homme 
Anglois * mais il y a d'autres perfonnes 
qui font Catholiques bonnes, ou mau» 
vaifes , dont la parfaite converfion fc- 
roit de plus grande conféquence , ôc 
dont je ne defefpére que quand je vois 
que c'eft moy qui me mêle de les con- 
vertir. Je vous dis tout cela pour vous 
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exciter à continuer vos prières Ôc à le# 
red ou bie r cft ffeMblè. V : 

J'efpére que le paquet vous trouvera 
encore à H; je n’ay pû* répondre piûtôt 
à ces bonnes filles * les, lettres que j'en 
reçois me font beaucoup eîpérer d’el- 
les. Je . ne ,fçay comment elles feront 
apres votre départ ; mais Dieu en aura 
foin, Je les. abandonne il fa Providence 
cotnme je tâche de m'y abandonner 
8103M j car jfmefçrnble qu’çu- 
treja p^ix de l'aqie , : ^ ladoucenf dç> 
la vie cm trouve toutes ehofes clans 
cet gbandpnnement. Sans cefecouts, 
je, ne fçaurois vivre dans l'ernploy où 
je fqis fc ; parce, je foift-des âmes 
jpfiodujt miUe inquijrudes _à;çaufede la, 
^eflfl^pçeqn'clk^fpnt ù la grâce:, 04 
dç, l'inçontyance' jdc ; j’elprit; hpmain;* 
duquel 9p. né peqc rien fç promettre, 

Jeme^puis alfcs vops 
^^ii^ç^f grapitudç pour les ob^r 
vousjayi. Je prie. Die» 

^ifyovisirecopp^nfe au cencup^., , 
-os ?.s ci ■: nor l ilîA] 9 ,h Hify 1 h ^ fr- 
it 0 aierflif^Và o\ jiü-;jw j?jW lioy 
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• XVIII. Lettre. 



■j ^ 


A Londres. * iA 

r . t . . \ • t • . \ «. v - 

M ARivirindi MirIj ' 


Je vous rends mille grâces dé la 1er- 
fre que vous m'avèz éérke i 6c de là 
part que vous voulez bien prendre à 
ma fanté. Il me femble qu'elle fe ré* 
tablit par la volonté de Dieu , & que 
le grand aécideht qu'on a Crû devoir 
être mortel , fera jugement ce qui mé 
fetv ira à rtié rendit une fànté , ou en- 
tière, ou du moihs telle que je pourra^ 
encore fervir nôtre Seigneur. C'eft 
merveille de voir coriïbiéri d'avantages 
temporels & fjJiritiiélsi mé'lbnt- vènûs 
par cette maladife -, , je né les fçaürois 
alïèz admirer , ni loiicr la fagéflè & la 
bonté infinie de Dîeü , qui rai t rétiffir 
fes aimables defleins par les mêmes 
YoyeS qui fèmblent aux hommes de- 
voir tout détruire. Je n'ay jamais eu 
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tant de joye » jamais je n'ay trouve 
Dieu fi bon à mon égard que dans 
le tems que je me fuis vu dans le 
plus grand danger de mourir. Je 
n'aureis pas changé ce péril , pour tout; 
ce qu'il y a au monde de plus digne dq 
nos defirs. je me modéré beaucoup dan^ 
le zélé que vous prétendez que j'ay. 
Dieu veuille qu'il foie bien pur : tel 
qu'il eft il me letnble que Dieu y don- 
ne plus de bénédiâionsque ma foibleflè 
ne m'en pourrait faire efperer, .Cela 
me perfuade toujours davantage que 
ce ne font pas nos foins , ni nos tra- 
vaux qui fanâificnt les âmes. La vôtre 
m'eft trcs-chere , je prie tous les jours 
nôtre Seigneur qu'il augmente en vous 
les grâces qu'il y a répandues , & donc 
je le remercie trés-affeéfcueufement. Je 
prie encore pour vôtre Communauté, 
à qui je fouhaite mille bénédi&ions.Jc 
vous fuis çrés - obligé de la copie de 
la lettre que vous m'avez envoyée. 
Si ce qui me regarde n'eit pas touc-à- 
fait vray , je n'en puis accufer que 
tnoy - même 3 qui par mes infidélités 
continuelles m'oppofc aux dcïèins de 
,1a mifofoorde de Dieu. J'efperc d'ciLq 
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toute - fois & le pardon de ces infidé-î 
lires , & la grâce d’être à l’avenir plus 
fidèle à Dieu. Pour vous , ma Révé- 
rende Mere > (oyez à jamais dans le 
cœur de Je su s-C h r ist , avec tous 
ceux qui fe font entièrement oubliez 
eux - mêmes , & qui ne fongent plus 
qu'à_ aimer & glorifier celuy qui mé- 
rite feul tout amour & toute gloire. : 
- *-•'] La Colomb ie’re. 




ï 

XIX. Lettre. 



A une ReVigieufe, . - 

À R E y £ R ï KD. E M 1 R 





s Vous avez fait tant de prières- pour 
îe retour de ma fanté , que je crois 
^be Dieu vous aura enfin exaucée. Je 
Ÿné trodve mieux, que je n’ay encore 
fait depuis mon retour d’Angleterre** 
mais vous in’avez encore rien fait y fi 
Je ne reviens dans L’état où j’étois au- 
paravant. Il faudra bien prier encore 
pl us j pour rrrobtenir 1 à ; gracede vivre- 
comme vous fçaVez que je id^doifc 
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faire. J'aurois bcfoin de fecours bien 
particuliers pour me comporter de tel- 
le forte étant en fanté , que je n'ayc 
pas fujet de me repentir d'être guériv 
Cependant fi je fçavois qu'à l'avenir 
il dût y avoir en moy un foui atome 
qui vécue pour le monde & non pure- 
ment pour Dieu , j'aimerois mille fois 
mieux être mort. Voyez fur cela ce 
que vous devez faire pour moy auprès 
de Dieu ; car je m'en prendrais à vous 
en partie s'il arcivoit que mon rétablit 
fement me fût préjudiciable. Quoy 
que j'aye été fi long-tems à vous ré- 
pondre , je n'ay pas laide de prier nô- 
tre Seigneur pour l'heureux luccez de 
■vôtre retraitte. J’efoére que vous ÔC 
toutes vos filles s'y feront renouvellées 
dans l’amour de Jesus-Christ. Vous 
êtes bien - heureufè en ce que Dieu 
vous a commifc pour enflammer en el- 
les cet amour & le porter s'il eft pof- 
fible’Jufqu'à fon comble. Pour cela 
j'ay remarqué qu'outre un grand zélé, 
il eft néceftaire d'avoir une humilité 
profonde , & une défiance entière de 
f©y *iméme , qu'il faut procéder fans, 
empreftèment , & attendre avec paix: 
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$c confunçe qu'il plaife à Dieu de fairÇ 
dans ces amés ce que (a grâce feule cffc 
capable d'y opérer , & donc il doit 
avoir toute la gloire. L'experience vous 
a fans douce déjà appris couc cela , je 
prie nôtre Seigneur qu'il vnus aide à 
le bien mettre en pratique. Vous avez 
appris fans doute la mort de Mademoi- 
feiie N. la pauvre fille a beaucoup fouf- 
fert intérieurement en ce monde , & 
avec beaucoup de fidélité. Je la vis un 
moment l'Eté dernier} elle médit en 
me quittant qu'elle ne me verroit plus 
dans la penfée où elle étoit que je 
mourrois moy-même bien - tôt. Priez 
Dieu qu*il lu y fa fie mifcricorde. ôc à 
moy a u fil. Je vous envoyé tous les 
jours bien des bénédictions : je ne dou- 
te point que , comme c'eft de la parc 
de Dieu , & au nom de nôtre Seigneur 
Jesus'Christ, & de toute fou 
Eglife , que je vous les envoyé * ellc$ 
ne parviennent jufqu’à vous. Ainfi foit- 
il. Tout à vous en nôtre Seigneur 

Jx s us-C HR j s T- 

* » - • » , , •* 

' ^ . * j - * i 

La Colombik'rb* 
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XX. Lettre. 

■: î ■*"* A une Rcligieufe, 

Ma ReverenbeMere, 

» l • • v . • 

Nôtre Seigneur J e s u s-C hrisï 
foie toute nôtre force & toute nôtre 
joÿe, : C'eft de la campagne que je 
vousécris, & ou j'acheve défaire quel- 
ques rcmedes qu’on m'a preferit. Vous 
voyez que je fuis chez mes parens , ce 
qui cft pour moy un grand fujet d’abr 
je dion ,& au lieu de les édifier par mes 
difeours : & pur ma manière de vivre, 
les Médecins m'ordonnent de me tai- 
re , ou de ne parler que pour me di- 
vertir. N'eft - il pas vray que voilà 
une vic.ljien humiliante ? Je comprens 
qu'une ame :bien fpirituelle pourroic 
fe faire de cette vie une efpéce de Pur- 
gatoire > très - propre pour la purifier. 
Mais Dieu foit éternellement béni de 
fa patience infinie , laquelle me fup- 
, porte , nonobftant mon inutilité, Sc 
les imperfe&ions que je découvre en 
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moy tous les jours. La perfonne dont 
Vous me parlés a la penfëe d'être Ré- ; 
ligieulê depuis long - tems f elle clt 
dans le delfcin de l'executer quelque 
jour : Poqjrquo.y difcer ?'£11e n'attend 
que l'ordre du Directeur , lequel ne 
s'y, oppofe; que pardes raiforts de fapté 
qui feront toûjours plus fortes. Ces 
faifons ne rebutent pas les Supérieurs j 
cependant le monde eft privé de l'exni* 
pie que tuy donnera ce faorfâce/o La. 
perfonne eft empêchée d'eto brader un 
état plus parfait qu'elle ai le courage 
d'embraftêr, & que Jésus - Christ 
confeillc à tous les Chrétiens. Elle eft 
privée elle - mêmede milleE ftcouts, de 
mille commoditezde leryir - Dieu; Ce 
làcrifice ne kiftè pàsd e coûter quel qué 
choie à fon cœur, n'ieft* cê pas un 
ligne que ce cœur n'eft pas tou t-à- fait 
libre , & qu'il luy refte quelque 1 choie 
à donner a Dieu? IMdz »iiet , je; vous 
prie pouflefuccez de CBtte aftaire , St 
pour moy , qui fuis tout à VcOus dans 
le cœur de nôtre Seigneur J s< $ usv 
Çhr 1 S-T..--, il ç eitüh'n eon-3ii&cj aï 

: ; uc r La <C0COM3 IE*RS. 
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XXI. Lettre. 


A une Réligkufe . * 

; t * , ; .> - 

4 . A Paris. 

M A Révérende Mere , je ne vous 
écris que pour vous donner avis 
4e mon arrivée en cette Ville. Je fuis 
£prri d'Angleterre après en avoir été, 
banni par Arrêt , & avoir couru plu- 
fieurs hazards de perdre la vie. J ay été 
prifonnier durant cinq femaines. Mon 
mals'eft renouvellé dans la prifon;mais 
ipaintenant je fuis mieux. Comme j ef- 
pere vous voir dans peu des jours , je 
fie vous en dis pas davantage. J'ay 
trouvé icy une de vos lettres * ou vous 
nie parlez de la prétendante dont j e 
vous avois écrit ; elle a été obligée de 
fu ir pour fe fouftraire à la perfécution* 
elle eft icy , mais bien loin de pouvoir 
donner huit mille francs , il faut ne- 
cefTairement qu'elle fe réduife à feize 
cent écus ; encore ne les peut-elle pas 
avoir Ci - tôt. Tout étant dans un ü> 
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grand trouble en Angleterre qu'on n’y 
peut faire nulle affaire. En attendant 
qu'on luy faffe toucher fon argent , 
elle pourroit entrer en qualité de Pré- 
tendante , & la fille,de penfionnaire ; 
car il luy eft aifé de payer la penfionj 
mais elle ne veut point entrer au No- 
vitiat qu'elle n'ait reçu fon argent ; je 
le luy ay confeillé ainfi. C'cft une per- 
fonne fort accomplie. Si vous le jugez 
à propos j'en feray la propofition à la 

Mere Supérieure de N je crois 

qu'elle fera acceptée > je vous envoyc- 
ray la lettre que je luy écriray. Que do 
ehofes j'auray à vous dire , fi Dieu 
nous fait la grâce de nous entrevoir* 
J*ay laifTé à Londres des perfonnes 
d'un grand mérite , & bien chéries de 
Dieu. Je ne pers pas efperance d’en 
voir quelques-unes entre vos mains. 
Priez Dieu pour elles , 6c pour vôtre 
ferviteur en J e s u s.G hrisx, 

La Colombu'ri. 
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XXII. Lettre. 

* i t 

\*A une Demoifelle . 

3^4 A D Z M O X S x L L E , 

f ’ » ' ' . . » 

Jay reçu avec joye les bonnes nou- 
'relies que vous m'avez données de 
vous-même ; c'eft pour moy une tres- 
grande confoiadon de voir renaître en 
vôtre cœur les làints defirs que je Vous 
ay vû concevoir , & je demande à Dieu 
de coure mon ame qu'il les nourrillc , 
& qu'il les .augmente toûjours davan- 
tage. J'efpcre que la petite faute que 
vous avez faite vous aura çté fort uti- 
le , & que vous en ferez fbjrde allez 
forte pour vaincre toutes les aiffîcul- 
tcz qui s'oppofent à vos généreufes ré- 
fblutions. Mon Dieu , quand je me 
fbuviens de la ferveur où je vous ay 
vue , j'aurois juré que vous êciez toute 
pleine de courage. Il n'y a rien de per- 
du , puifque nôtre Seigneur vous fait 
la grâce de reprendre cette belle route, 
il faut une fois pour toutes 3 fe réfou- 
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dre à déplaire iront l’Univers plutôt 
que de déplaire à Dieu. Les perlonnes 
pour qui vous avez de la complaifan- 
ce ne vous défendront pas devantDieu, 
ce fera pour vous une grande confu- 
lïon de les avoir plus confiderées que 
celuy qui doit être votre Juge. J'avoue 
que pour entrer dans le chemin de la 
pieté on a befoin d'un peu de force ; 
mais quand on s’eft une fois déclaré 
tout eft fait , & l'on joüitcTune grande 
paix. Souvenez- vous de moy dans vos* 
prières , & croyez moy dans le cœur 
de Jcfus tout à vous. ; . ^ , v 

La Colomb ie'rx«> 




XXIII. Lettre. 


*4 V# V* 


' une Demoifelle, 

' ■ > . i 

M AdemoifeUe , j'aprens ayeç beau- 
coup de joye.ee; que vous m*é-; 
crjvez de vous ? même 3 j'efpere. qu'a- 
vec la grâce de Dieu , nous viendrons 
i bout de tout. Si vous .êtes confiante^ 
à vous vaincre,; ja paij$ dont vpusjpuif- 
fez durera infailliblement, Dieu la don- 
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lie toujours aux âmes humbles & cou- 
rageufes. Il n'importe guère que vous 
vous aprochiez des Sacremens , avec 
une ferveur fenfible , pourvu que vous 
remplaciés cette difpofition , par une 
profonde & fincere humilité, fans quoy 
il n'eft rien de fi méprifable que nous, 
aux yeux de Dieu , &c avec quoy nous 
pouvons l’aborder fans hefiter $ trés- 
furs , qu'il daignera abbailïèr fur nous 
les yeux de fa mifericorde infinie. Je le 
prie de tout mon cœur qu'il vous en 
fafle reflèntir les effets , & qu'il vous 
rcmplifïè de fon amour. 

La Colomb ie're. 

XXIV. Le t tr £• 

* ' * r *' ' * . ’ * * 

kA une Demîfelle. 

^Mademoiselle, 

Je me fuis trompé , fans doute dans 
la datte de ma derniere lettre. J’en ay 
reçu deux de vous depuis ce tems - là. 
Dans la première vous me parlez de 
Mademoifelle de N. J’aprens avec joye 
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qu'elle eft entrée en la maifon de Dieu, 
& cette joye n'eft point diminuée par 
les peines que vous me marquez qu'el- 
le fouffre. Son facrifice en éft d'autant 
plus prétieux , & plus agréable à i'E* 
poux , à qui elle le donne. Le plutôt 
qu'elle pourra entret dans l'eflày fêta 
le meilleur , elle n'a déjà que trop dif- 
féré d’être toute à Dieu ; & tout dc- 
lay doit être retranché à l'amour qui 
eft impatient naturellement , & fur- 
tout du côté de Dieu , qui fçait aimer, 
& qui aime comme il faut. Vous me 
parlez enfuîte d'aller à .... . je n’ÿ 
vois nulle apparence pour ce Primeras, 
ni pour l'Eté qui vient, Je ne jçay fi 
en Automne cela fe pourra faire : .il 
pourrait arriver quelque chofc qui me 
facilitetoit ce voyage Ç mais je lie puis 
rien affurer préfentement. Il faut qu'El- 
le & Vous , vous vous foumetticz à la 
volonté de Dieu ; & que nous nous 
accoutumions à nous paffer de tout 
hors de luy. C'eft beaucoup qu'ayant 
été fi prés de mourir , il me laiflfe en- 
cor la liberté d’avoir avec vous quel- 
que commerce de lettres pour nous 
encourager mutuellement à l'aimer juf. 
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ques à la mort. Je ne fouhaite point 
que vous me veriicz voir , ni Vous ni 
qui que ce foie autre. Si Madame N. 
a envie de fervir Dieu , comme il faut, 
il cft tout vifible qu'il feroit à propos 
qu'elle fe défit de ce qui l'cmbarraf- 
fe i pour la maniéré dont elle le doit 
faire ,* il faut qu'elle con fuite des gens 
d'affaire fages , & défintereflèz , & 
qu'elle fuive leur confcil. Je ne fçay à 
quoy il vous ferviroit de me voir pour ' 
calmer vos peines , fur le fujet dont 
je vous ay prié de ne plus parler. Il 
me fêmble que ma pricre devroit fuf- 
fire pour vous tirer d'inquietude : fi 
Dieu ne le permet pas , il faut fe jet- 
ter dans le fein de fa Providence , & 
•fouffrir avec patience. Sur le dépouil- 
lement du temporel ; vous vous êtes 
répondu à vous-même tout ce que je 
pouvois vous répondre. Que craignez- 
vous > La pauvreté vous paroit - elle 
donc un fi grand mal ? Après que Je- < 
fus-Chrift l'a choifie pourj vôtre amour, 
croiriez-vous faire trop en faifant pour . 
luy ce qu'il a fait pour vous ? Et vous 
eftimeriez - vous malheureufè de luy 
reficmbler i Soyez en repos fur vôtre 
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Oraifon , la faute que vous avez faite 
en témoignant vôtre chagrin , eft une 
grande infidélité $ mais elle n'eft pas 
la ns rcmede,humiliez-vous. C'eft prQ- 
r hter de fes fautes que de devenir plus 
humble. Priez toujours bien nôrre Sei- 
gneur pour moy , afin qu'il me par- 
donne mes péchés , & qu'il ne per- 
mette pas que je l'ofFenfe davantage. 

» 

. La Colomb ie’rç. 

♦ 

XXV. Lettre. 

une R/ligieufe . 

V Ous voyez , ma très - chcre feeur 
enJïsus-CHRis T,que je me 
prévaux de vôtre charitable difcrction. 
C'étoit pourtant mon defTein de vous 
yoir hier. Je fus arreté par une affaire 
qui me furvint , & que je n'avois pas 
prévue. Je fuis Li n aife que vous ayez 
continué dans les deffeins de faire les 
exercices pour les raifons que vous me 
marquez. Vous avez choifi le livre ôc 
le fujec des méditations -qu'il vous fa- 
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ioir. Pour tout le refte il me femble 
que pour tirer quelque fruit de la re- 
traite , elle doit être entière autant 
qu'il eft poffible , c'eft - à - dire qu'elle 
11e doit être interrompue par aucune , 
converfation , quelque fainte qu'elle 
puifle être , fi ce n'eft du- Dirc&eUr y 
ou delà Supérieure , fi elle le fouhaite ; v 
ou qu'il fût néceftaire. Il faut fe pre(-> 
crire une régie pour l'employ du tems, 
qui ne vous en laifièra pas un moment 
de libre , & être fort cxa&e à l'obfer- 
ver. Il faut peu lire ; une heure le ma-, 
tin, & autant le foir fuffit. Ne fe point* 
attendre aux confolations intérieures } 
mais être difpofée aux ariditez , à l 4 en- 
i-iuy & aux autres, croix qu*il plaira à; 
Dieu vous envoyer, être bien réfolué , 
à écouter Dieu & à le fuivre , auffi ioinr 
qu'il luy plaira .vous attirer. Ce n’eft 
pas toujours dans le tems de l'Oraifon, 
qu'on reçoit les plus grandes lumières, 
c'eft fouvent dans les autres tems , iii . 
on eft fidèle à les employer en la ma- 
niéré qu'on s'eft preferite au commen- 
cement. il me femble qu'il eft impor- 
tant d'entreprendre ces exercices plus 
ferieu (eurent qu'on ne i'a peut-être fait, . 

D 
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pour examiner de bonne foy Ci l'on a 
vécu comme on devroit vivre , lïda 
prudence & la religion ne demandent 
point de nous quelque ehofe, foîr pour 
le préfent, ou pour l'avenir , que nous 
avons négligé jufqu’à cette heure, fau- 
te d'y faire aflez de réflexion. De quoy 
s'agit - il ? l’affaire efl - elle de confé- 
quence , y peut - on prendre trop de 
fureté ? Sur quoy efl: fondée la con- 
fiance où je vis , & les délais que je 
prens ) Ne hazardé - je point trop en 
manquant aux moindres précautions j 
Ôc qu'eft - ce que je hazarde ? Servons- 
nous un peu de nôtre rai fon dans la 
chofc du monde que nous devons avoir 
le plus à cœur , & pour laquelle feule 
la raifon nous a été donnée. Il faut vi- 
vre en fai n ce, je ne dis pas d’abord 
jufqu'à la mort, mais au moins du- 
rant fept ou huit jours. La plus légère 
infidélité pourroit tour gâter , & met- 
tre un obflacie invincible aux grâces 
que Dieu vous a préparées, il ne faut pas 
pour cela oublier que vous êtes mala- 
de; les plus grandes mortifications font 
celles du cœur & de l’efprit; ne leur 
accordez rien durant tout le rems qu e 
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vous ferez retirée , fi vous voulez que 
Dieu vous fafle fentir l'on&ion de fa 
grâce. Priez Dieu pour moy , s'il vous 
plaîc , je le feray aufll pour vous , afin 
que N. Seigneur vous remplilfe de fon 
amour, ôc vous infpire un grand défir 
de foufirir , & une fi grande conformi- 
té à fa volonté, que vous ne craigniez 
à l'avenir , ni la vie, ni la mort. Je fuis 
en luy tout à vous. 

La Colomb ie're. 


XXVI. Lettre. 


une Religteuje % 

D Epuis que je ne vous ay écrit , 
Ma très - chere Sœur , le crache- 
ment de fang m*a repris /& ainfi je ne 
crois pas que je puifle avoir la confo- 
lation de vous voir pendant vôtre rc- 
traitte ; vous n'y perdrez rien , nôtre 
Seigneur qui eft infiniment bon , fup- 
pléra avec avantage à mon défaur. Il 
veut que nous mettions en luy toute 
nôtre confiance ; & c'ell pour cela 
qu'il nous foufttait tous les fecours 

D ij 
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que nous pourrions attendre d'ailleurs* 
Je vois bien que je ne fuis bon à rien, 
& que je ne fais que gâter l'ouvrage 
qu'il me mec entre les mains , puis- 
qu'il m’ôte tout moyen de travailler. 
Sa Sainte & aimable volonté Soit uni- 
quement accomplie , & la nôtre,quel- 
que bonne qu’elle Soit en apparence, 
anéantie, & Sacrifiée à Son bon plai- 
ii r. Je prieray Dieu de tout mon cœur 
qu’il vous infpire un amour fincere ôc 
parfait , pour cette adorable ôc Souve- 
raine volonté , afin qu’elle régné en 
vous absolument , ôc qu’elle triomphe 
de tous les défirs , & de tous les mou- 
vemens de vôtre ame. Demandez, s’il 
vous plaît , la même grâce , afin qu’é- 
tant tout-à-faic. morts à nous - mêmes, 
ccluy - }à Seul vive en nous , dans le- 
quel je Suis vôtre très - humble ôc 

obéïflànt Serviteur. . 

% * * \ 

1 ' I • .V « * ' k 

i La Colomb ie’rb. 

, . . »*,. • 

j « » . il ü' 7 a jrV> 

*■ 



Digitized by Google 



DU R. P. DS LA CoLOMBIE’RE. 77 


^ *4? ^1? tj? $? *$ 1 ? ^ ^ ^3? 


XXVII. Lettre. 

r 

A me Dame % 

M Adams , , *■ 

* ’ - i 

Je n’ay qu’un moment de tems pour 
répondre à la lettre que vous m’avez 
fait l’honneur de m’écrire \ h condui- 
te que vous voulez tenir avec la per- 
sonne dont vous me parlez feroit allez 
raifonnable , &c peut-être même allez 
chrétienne , fi le zélé qui vous porte 
â l’abandonner étoit bien pur , Ôc qu’il 
n’y entrât point de paillon. Mais Ces 
grandes inquiétudes font des marques’ 
infaillibles que vous fongez bien moins 
à vanger Dieu, qu’à vous vanger vous- 
même de l’affront que vous recevez. 
Croyez - moy , Madame , tenez vôtre 
cœur dans le plus grand calme que 
vous pourrez , Ôc ufez en cette ren- 
contre de la même confiance que vous 
avez fait paroître en tant d’autres oc- 
cafions. Que vous êtes bonne , Ma- ; 
clame , de vous alarmer , Ôc de perdre 

D iij 
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le repos pour une faute irréparable , 
vous étiez trop infenfible à tout le 
rcfte , & je vois bien que Dieu a choifi 
cet endroit par où vous pouviez être 
piquée , pour avoir une preuve de vô* 
trc foumiffion. Jufques-icy vous n'a- 
vez pas trop bien reçu la croix qui 
vous a été préfentée: mais il eft encore 
tems d’en profiter ; il faut fc taire 3 & 
avoir pour la parente de Monfieur N. 
l’indulgence que nous fouhaitons* que 
Dieu ait pour nous. Vous en avez dé- 
jà allez fait pour perfuader aux gens 
que cette avanture vous a touchée. 
Vous pouvez dire déformais que vous 
avez réfolu de n’en plus parler j que 
vous n’avez pris la chofe que trop à. 
cœur , & que quand vous en mour- 
riez de douleur , vous ne répareriez 
pas le mal qui a été fait. Si vous ne pou- 
vez fauver cette fille devant les hom- 
mes , exeufez - la du moins en vôtre 
cœur , portez- luy compaflion , faites- 
luy tout le bien que vous pourrez. 
En un mot tirez de cette affaire tout 
le fruit que vous pourrez pour vôtre 
ame. Il eft vray que je dois quitter ce 
pays au mois de Septembre j mais je 
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De fçay encore où je dois aller. Quel- 
que part du monde que l’on m’cn- 
voye j j’y porteray une eftirnc particu- 
lière de votre vertu , & un très-grand 
défir de vôtre fan&ification. Je vou- 
drois pouvoir y contribuer en quelque 
maniéré , je n’y^ épargnerois , ni mes 
prières 3 ni mes peines. Mais Dieu feul 
peut mettre la main à cet ouvrage j 
& il en veut avoir toute la gloire. Ce 
fera beaucoup pour moy , fi vous me 
promettez d’afpirer à celle d’être tou- 
te ma vie , avec un très - profond ref- 
peôfc , Madame , Vôtre très-humble , 
& trés-obéifiant fêrviteur. 


La Colomb ie’re. 



' XXVIII.* Lettre. 

un Jèfuite. - 


On Re’ve'rend Peu, 

•* t - * ♦ » 

» * * 

J’attendois le départ de N. pour 
vous écrire , mais je ne croyois pas 
qu’il dût être différé fi long - rems 
vous attendez fans doute que je vous 
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témoigne combien je vous, trouve à 
dire icy s & quelle eft la douleur que 
me caule vôtre éloignement ; mais 
non , mon cher Pere , je me réjoliis 
tous les jours davantage d’être féparé 
devons. Il étoit mal-aifé quejefufle 
,déraché > de toutes; chofes , pendant 
que vous étiez . icy ,! & je fens bien 
préfencement que ce n’étoit pas Dieu 
jfeul qui m’adoucifioit ce féjour , lorf- 
que je vous avois pour Compagnon 
de ma folitude , vous êtes trop éclairé 
pour n'aperce voir pas en cela le jufte 
lu jet de ma joye. C’eft un fi grand bien 
de ne poflèder plus que Dieu, & d’ê- 
tre privé dejtous^ les plaifirs , qu’on 
peut eoûter hors de luy , qu’on doit 
compter parmi nos avantages toutes 
les pertes qui nous mettent^» cet,état. 
Il ne tient pas, cè me femble,à la Pro- 
vidence divine que je n’y fois parfaite- 
ment ; mais vous “fçavez qu’au défait 
de toutes .chofes , on fe trouve encor 
foy- même. 'Aurefte quelque perfua- 
.dé que je fois , qu’il n’eft point de 
bonheur en la vie que de faire ce que 
Dieu veut ,; j’ay bien de la peine de 
m’empêcher de 'vous porter quelque 
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envie , lorfque je penfe au repos dont 
vous joüifiez. Je n'en demande aucun 
à Dieu j mais auffi n'en efperé-je point 
jufqu'à la mort. Profitez de celuy , 
qu'il vous donne , Mon cher Pere , 
croyez moy > & fervez-vous-en pour 
vous faire un Saint;' -Peut - être que fi 
vous manquez cette oCcafibiv , vous 
n'en aurez jamais une pareille , & vous 
perdrez pour le Ciel bien des années de' 
travail de de fatigue , qui fuivront fans 
doute cette annéc-cy. N’admirez-vous / 
point la bonté de Dieu , qui vous a 
infpiré un fi grand défir d'être à luy , 
juftement dans le tems qu'il vous met- 
toit dans un lieu de dans un ernploy , 
qui vous devoir rendre fi facile l’èxc- 
cution de ce delfeiri. Vous voulez bien 
que je vous parle Avec franchife , fi 
vous voulez répondre aux faveurs que 
Vous recevrés , foyez fur vos gardes 
contre les premières atteintes des paf- 
fions , de, fur tout de l'amour du plai-* 
fir , de de l’honneur j l'amour du plai- 
fir renferme les amitiez : Si je ne me 
trompe vous êtes entièrement fufee- 
ptible de tout cela , de il n'eft gueres 
en vôtre pouvoir de modérer ces paf- 

D v 
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fions j lorfque vous leur avez une fois 
donné entrée ,* elles vous occupent d’a- 
bord , elles emportent toute vôtre ap- 
plication , elles vous font négliger 
tout le refte , de forte que dans la fuite 
quand elles viendroient à fe ralentir , 
Vous vous trouvez fi perdu , poar ain- 
fi dire , fi éloigné de Dieu , fi hors de 
route , que ne fçaehant par où repren- 
dre vôtre chemin , vous êtes en danger - 
de vous jetter par défcfpoir à travers 
les champs , & d’aller par tout , où 
le naturel vous conduit. Ceft pour» 
quoy combattez les premiers mouve- 
mens , & prévenez - les , s’il eft poC- 
fible par une grande retraitte. Mon 
Dieu , mon pauvre ami , Dieu vous a 
fait un cœur qui me paroît fi propre 
pour l’aimer , feroit - il bien poffible 
qu’il fût pour quelque autre que pour 
celuy qui l’a fait , je vous demande 
pardon de ma liberté : Priez nôtre Sei- 
gneur qu’il me convertiflè. 

La CoLOMBis'jgt» 

; . 

• .1 
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XXIX, Lettre. , 
A une DemoifelU^ A 

, .. I- '• '.O.' - ■. - . J *. V 

N On , Mademoifellc s vous ne fai- 
tes point mal de refter avec N.... ! 
pour les raifons que vous me marquez: 
mais au nom de Jésus- Christ , fouf- 
frez tout fans vous plaindre 3 & fans 
murmurer. Les injures , les blafphé- 
mes doivent vous faire verfer des lar- 
mes , parce que ce font des fuites 
de vos infidélitez paffees , mais nulle- 
ment vous mettre en colere , ni vous 
faire pouffer une feule plainte. Faites 
à vos neveux tout le bien que vous 
pourrez , mais détachez- en vôtre cœur 
déplus e» plus*. Ne manquez jamais 
à la prière du .matin autrement vou% 
vous expoferiez à tout perdre. Quoy, 
vous lafferiez-vous du bon Dieu fou iî 
vous mepriferiez l’honneur qu’il vou9 
fait de s’entretenir avec vous ; il faut 
que cela paffe avant toujc le refte,& né 
fonger mon plus aux affaires' avant vô- 
tre méditadoù, que Vif n’y avoir point 
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d'affaires pour vous, En vérité ce fe- 
roit une belle civilité , ôc une grande 
marque d'amour , quelorfque Jésus- 
Christ vous attend &: vous appelle 
pour vous Quvrir fon cœur , & pour 
fçavoir ce qui fe paüc dans le vôtre , 
yous l’oubliafliez pour aller vous oc- 
cuper à des niaiferiès. Je voùdrois pou- 
voir écrire à tous les coins de vôtre 
maifon, mais fqr tout dans vôtre cœur, 
çes trois mots , patience , amour i pré-, 
fenee de Dieu.. »?.î .ï-ynr.r 

v ) *. La- Ç olombie'rbj 
^ t \ i 


X XX. L £ T T RE,. 


< f 




... - une Vemoifelle. 

* ’ . ■ 1 f f, ; ** * 

J E me réjouis , Mademoifelle , d*a- 
prendre que vous êtes enfin féparée 
de N. . Dieu en foie jéternellement 
loué : profitez bien de.. vôtre folituder 
au nom de nôtre Seigneur , ne vous 
tourmentez plus tant des tailles , fi j’é- 
tois à vôtre place J'aimerojs.,, mieux 
donner le double que de faire la moin- 
dre des fautes que vous faitescnmut^ 
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murant. Si nôtre Seigneur vous de- 
mande vôrre bien par i’entremife de 
ceux qui ont anthorité , le refuferez- 
vous ? N'eft-ce pas à luy que tout ap- 
partient ? N'avez - vous pas tout reçu, 
de luy ? Croyez- vous que cela fe faite 
fans un ordre particulier de fa Provi- 
dence ? Faites ce que vous pouvez afim 
qu'on ne vous faite pas d’injufticc 0 
parce que nôtre Seigneur le veut bien, 
ainfi : mais que ce foie fans inquiétu- 
de , ôc quand vous aurez fait ce qui 
eft en vôtre pouvoir , donnez vôtre- 
argent au Receveur avec autant de 
joye, que fi Jefus-Chrift en perfonne 
vous le demandoit vifiblement. N’o- 
mettez jamais la prière du matin , fans 
une véritable néeefïrté , le fujer de I4 
Magdeleine eft bon depuis le commen- 
cement de l'année jufques à la fin 5. 
tant que vous vous en trouverez bien». 
& en général tout fu jet qui vous plai- 
ra ou vous trouerez du goût , & du 
profit ,* c’eft celuy auquel vous ferez 
très- bien de vous tenir. On peut chan- 
ger tous les jours , Ôc même fouvent 
dans une même méditation , & aufli 
l'on peut fe tenir au même toute la 
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vie.. Il faut examiner ce que vous fai- 
tes dans cette prière , & quelles font 
vos penfées & vos fentimens les plus 
ordinaires, quand vous vous entretenez 
avec Dieu .* fi vous êtes fort diftraite , 
x fi vous vous plaifez à cet exercice , fi 
vous penfez fbuvent à Dieu durant le 
jour , à quelle vertu vous vous Tentez 
plus poufTée intérieurement. Vous fe- 
riez bien de décou vrir tout cela à vô- 
tre Dire&eur j comme auffi fi vous 
avez de grands défirs de Communier* 
^ & quel effet la préfcncc de Jcfus -* 
Chrift fait en vôtre cœur. Continuez, 
s’il vous plaît , de prier pour moy , je 
ne ceffcray jamais de le faire pout 
vous., ni de vous fouhaiter toutes 
les grâces , qui vous font néceffaires 
pour vôtre fan&ification , que je prie 
nôtre Seigneur de vouloir avancer & 
accomplir au plutôt par fa mifcricor- 
de infinie. 

La Colombie’rï. 
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'■jjp qjj? rj? ^ ^ *^P ^ ^ ‘■fr 

XXXI. Lettre. 


K^i une Religieufe, 

S I vous avez une confiance entière 
à vôtre Supérieure , vous n'êtes pas 
tout-à-fait fi malheureufe que vous le 
dites , ma trés-chere fœur , il eft diffi- 
cile de périr quand on eft ainfi atta- 
ché à ceux que Dieu nous a donnez 
pour nous conduire dans le Ciel ; l'é- 
loignement où vous vous trouvez de - 
tout goût fenfible , eft un châtiment 
amoureux que Dieu exerce fur vous. 

Si j'étois en vôtre place je 11e m'en 
troubierois pas j ni je ne ferois pas de 
grands efforts d'cfprit pour ' le recou- 
vrer , je fouffrirois humblement & pa- 
tiemment ces rebuts. Je tâcherois feu- 
lement d'empêcher mes pallions d'é- 
clater , agiffànt malgré elles en tout 
félon la volonté de Dieu , & recevant 
comme une pénitence du paffé toute 
la peine que je fentirois à faire le bien. 
Voilà ce me femble , ma chere fœur. 

Je meilleur confeil que je puiffè vous 
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donner , en le fuivant exa&ement vous 
trouverez dans le trouble même cette 
paix que vous cherchez , & que je 
vous fouhaite entière & parfaite , tout 
à vous en Jesus-Christ. 

La Colomb iE J REi 
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XXXII. Lettre. 


une Demoîfclle . 

M Ademoifelle, je ne me lalïè point 
de vous fervir, fi vous ne vous 
laffez pas plutôt de fervir Dieu & de 
l’aimer. J’efpere que vous le ferez juf- 
ques à la mort. Mais comment ferons- 
nous pour l'aimer de tout nôtre cœur, 
randis que - nous aimons tant cet ar- 
gent. Mon Dieu j que vous feriez heu- 
reufe , fi vous étiez pauvre } Si vous 
n'aviez point de neveu , la chofe feroit 
bien- tôt faite j mais à la bonne heure, 
ayez foin de ce malheureux argent.’ 
Mais confervez- le, s’il eft poffible,fans 
inquiétude ; il vaud&>it mieux qu’il pe*- 
rît mille fois que s’il yous faifoit faire 
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un petit péché veniel ; je trouve fore 
bonne la réflexion que vous faites de 
l'avantage que vous avez tiré du chan- 
gement , qui s’eft fait en cet homme, 
& comme vous n’êtes devenue meil- 
leure que quand il a commencé à de- 
venir plus méchant j Dieu foit éter- 
nellement loué qui fait ainfi fervir la 
corruption d’un pêcheur à la converfion 
de l’autre ; quand vous ferez retirée 
fouvenez - vous que vous devez l’être 
de cœur , aufîï bien que de corps j 
que fi vous devenez meilleure dans la 
folitude , ce fera ligne qu’en la cher- 
chant vous aurez fait la volonté de 
Dieu , il ne faut pas l’aimer , parce que 
vous y vivrez en paix , &■ avec plus de 
douceur $ mais parce que vous n’y fe- 
rez pas tant de fautes. Enfin , fi à la 
place de cette croix que vous quittez 
Dieu vous en envoyé une autre,portez- 
la de bonne grâce. Ne parlez à perfon- 
nc des N. . . . dites que fi vous en êtes 
féparée , c’eft plutôt un effet de vôtre 
impatience , que de fa mauvaife hu- 
meur. Entretenez - vous fouvent avec 
Dieu dans vôtre retraitte , mais dou- 
cement , tout à vous en J. C. 

La Cglombie’re. 
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XXXIII. Lettre. 


K^i une Religieufe . 

M A trés-chere Sœur , je prie nôtre 
Seigneur qu'il ait pitié de vous, 
.félon fa très-grande & infinie miferi- 
corde. J'ay été touché d'une trés-vive 
douleur en lifLnt vôtre lettre j & ce 
n'eft pas tant pour les fautes que vous 
avez faites : ce qui m’a le plus affligé, 
c'eft l'état pitoyable où je vois que ces 
fautes vous ont mife,à caufe du peu de 
confiance que vous avez en la bonté 
de Dieu s & en la facilité amoureufe 
avec laquelle vous devriez fçavoir qu'il 
reçoit ceux qui l'ont le plus griève- 
ment offenfé. Je reconnois en vôtre 
difpofition préfente les artifices , & la 
malice extrême de l'efprit malin , qai 
tâche de profiter de vos chûtes , pour 
vous porter au défefpoir j au lieu que 
l'Efprit de Dieu vous porteroit à l’hu- 
milité , & à la componftion , & vous 
infpireroit de chercher les moyens de 
réparer le mal que vous avez fait. Il 
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c grand , ma très chere Sœur. Mais 
il n’eft pas fans remede , il peut même 
être un remède admirable pour vous 
guérir entièrement de tout orgueil ôc 
de toute préfomption. Si j'étois en vô- 
tre place , voici comme je me confo- 
lerois. Je dirois à Dieu avec confiance. 
Seigneur voici une ame qui eft au mon- 
de pour exercer vôtre admirable mi- 
fericorde , &c pour la faire éclater en 
préfence du Ciel & de la terre ; les 
autres vous glorifient en faiiant voir 
quelle eft la force de vôtre grâce par 
leur fidélité , & par leur confiance : 
combien vous êtes doux & liberal en- 
vers ceux qui vous font fidèles : pour 
moy je vous glorifieray en faifant con- 
naître combien vous êtes bon envers 
les pécheurs , &: que vôtre mifericor- 
de eft au deflus de toute malice , que 
rien n'eft capable de i'épuifer , que 
nulle rechute quelque honteufe & cri- 
minelle qu'elle foit ne doit porter un 
pécheur au défefpoir du pardon. Je 
vous ay grièvement oftenfé , ô mon 
aimable Rédempteur j mais ce feroit 
bien encore pis , fi je vous faifois cet 
horrible outrage de penfer que vous 
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n'êtes pas allez bon , pour me pardon- 
ner j c'eft en vain que vôtre ennemi 
& le mien me tend tous les jours de 
nouveaux pièges : il me fera tout per- 
dre plutôt que i'efperancc que j'ay en 
vôtre miféricorde j quand je ferois re- 
tombé cent fois 5 & que mes crimes 
feroient cent fois plus horribles qu'ils 
ne font , j'efpererois encore en vous. 
Après quoy il me femble que rien ne 
me ferait de la peine de tout ce quf 
pourroit réparer ma faute , & le fcan- 
dale que j'aurois donné. ]'irois me 
jetter aux pieds de la Supérieure , je la 
prierois de me pardonner , de faire ré- 
flexion que c’a été une tentation du 
Démon , qui Tachant que vôtre falut 
dépend de la confiance que vous avez 
en elle , & de la parfaite union que 
vous conferverez avec elle , a voulu 
vous en détacher. Je la fupplierois 
d'ordonner , ce qu'elle jugeroit à pro- 
pos , pour réparer , & en public , & en 
particulier une faute fi fcandaleufe 5 
après quoy je récommencerois à fervir 
Dieu avec plus de ferveur qu'aupara- 
vant , & avec la meme tranquilîté que 
fî je ne l'a vois jamais olïenfé. Je le 
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prie de tout mon cœur qu'il daigne 
bénir ces avis que je vous donne 
avec une affe&ion très - fincere , ôc 
une très- forte confiance , que fi vous 
vôulez bien les fuivre , vous retrou- 
verez la paix de vôtre ame , que je 
vous conjure au nom de Jesus-Ghrist 
de ne perdre jamais , pour quelque 
malheur qui vous arrive. 

La Colombie j re. 

XXXIV. Lettre. 


A une Religietife . 

M A très - chere Sœur en ] e s ti s- 
Christ, j'ay appris la mort 
de Monfieur vôtre Pere , à qui notre 
Seigneur fafie reflentir , s'il luy plaît , 
les effets de fa miféricorde infinie. ]'ay - 
pris beaucoup de part à la douleur que » 
cette nouvelle peut avoir caufè j 
mais je n'ay pas eu de peine à croire ce 
qu'on m'a mandé que vous l'aviez re- 
çue en Chrétienne j &c je fuis fur que 
vôtre tfon Maître , ne vous a pas aban- 
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donnée en cette rencontre. Que Ton 
Paint Nom foit loué éternellcment > & fa 
volonté accomplie for 1a terre , com- 
me elle l’eft dans le Ciel. J’écris un 
mot en Anglois à vôtre bonne merc. 
Je voudrois bien avoir plus de con- 
noifTance de cette langue pour luy di- 
re mieux , & plus au long mes peti- 
tes penfées. Je prie nôtre Seigneur 
qu’il leur donne par fa grâce la force, 
& Ponction qui leur manque. Prenez 
la peine de lire & de corriger cette let- 
tre. Au refte , ma chere Sœur , il y 
aura bien - tôt un an que vous entrâ- 
tes dans la maifon du Seigneur , ce 
fut le vingt - fîx de ce mois. ]e vous 
prie de célébrer ce jour avec fblemnité. 
Pour moy je vous promets de dire la 
MefTe en adion de grâces , parce que 
ce fut le jour que j’eus l’honneur de 
vous mettre entre les mains de l’Epoux 
de vôtre ame. Je fois dans l’impa- 
tience de voir ces faintes & très- pu res 
noces achevées par vôtre Profeflion. 
Je fuis fur que l'engagement indilïblu- 
ble que vous prendrez alors avec Jé- 
sus - Christ , vous attirera de gran- 
des benedi&ions. Préparez - vous , s’il 
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vous plaît à une action fi importante. 
S’il plaifoit à Dieu que j'en fulTe té- x 
moin, ce feroit pour moy line grande 
consolation : mais il faut facrifier tout 
cela à l'aimable volonté de nôtre Dieu* 
dans l'accomplitfement de laquelle je 
veux mettre tout mon bonheur. Prîez- 
1c que je ne m'en éloigne jamais. Re- 
commandez - moy aufli aux prières 
du N. . . . à qui je fouhaitc mille bé- 
nédictions. Il me fcmble que je me 
porte un peu mieux. S'il plaît à nôtre 
Seigneur de me rendre un peu de Tan- 
te , je me feray un grand plaifir de 
l'employer à vous aider de routes mes 
forces, à croire en l'amour de celuy 
en qui je vous fuis tout , ce qu'on 
peut être pour l'amour de luy. 

La Colombie’ri. 



XXXV. Lettre. 


une Demoifelle . 

A de MOISELLI , 

Je réponds bien tard à une lettre > 
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& à un billet que j’ay reçu de vous en 
même-tems , & encore ne vous diray- 
je que deux mots , & c’eft fur ce que 
vous me dites de la nouvelle condi- 
tion , où l’on voudroit vous engager. 
Je ne fçay ce qui peut être arrivé de- 
puis que je vous ay vue a mais il me 
femble , qu’alors nous conclûmes , 
que vous demeureriez en l’état où vous 
êtes $ du moins pour un tems. Vous, 
ne me témoignâtes pas que ponrlors- 
• vous fuffiez portée à en embralfer un 
autre j au contraire vous aviez des rai- 
fons de ne penfer pas à la vie Rcli- 
gieufe. Si les chofes font à préfcnt dans 
la même iituâtion où elles étoient alors, 
je ne vois pas pourqtioy vous chan-^ 
gcriez de réfoîution. .Vous n’avez : pas 
de fanté. Vousjn’êtes pas attirée in- 
térieurement à quitter le monde. Vous 
êtes contente dans le genre de vie que 
vous menez. Vous y trouvez le moyen 
de pratiquer tourel les vertus Chré- 
tiennes. Vous n’avez nulle, attache au 
monde. Les affaires que vous avez ne 
vous détournent pas de l’union que 
vous fouhaitez avoir avec Dieu, Vous 
vous fentez difpofée à Qbéir à Madame 

è rv W 

votre 
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vôtre mcre , vous pouvez faire par vos 
difcours j & par vôtre exemple 5 quel- 
que bien parmi vos amies i & vous 
vous trouvez portée à faire ce bien. 
Jufques à ce que vous me difiez quel- 
que autre chofc , je ne puis que vous 
dire , qu'il faut que vous demeuriez 
comme vous êtes. Si dans toutes les 
chofes que je viens de fuppofèr , il 
vous furvient quelque doute , écrivez- 
moy 3 s'il vous plaît j & je vous diray 
ce que je penfe. Priez Dieu pour moy, 
afin que nous travaillions tons de con- 
cert à honorer nôtre Dieu , & a croî- 
tre en la haine de nous - mêmes , & en 
fon pur amour. Je vous le fouhaitc 
fur toutes chofcs , & de tout mon 
cœur. 

La Colombie're. 



XXXVI. Lettre. 


une r Demoifelle % 

Q Uc vôtre perfeverancc .me don- 
ne de joye , Mademoifelle, je loiic 
Dieu de bon cœur , de ce qu'il con- 

• * ; £ ' ' 
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tinuc de vous aimer , & de vous corn-- 
bler de Tes douces bénédictions. Je tue 
fçay tout-à-faic bon gré de vous avoir 
donné la connoifiance de nôtre bonne 
Merc de Ste. Marie, & je prens beaucoup 
de part à la perte que vous faites à fon 
'départ. Dieu foie loué éternellement 
des biens qu’il vous a ôté , auffi-bien 
que de ceux qu’il vous donne. J’ay 
été un peu furpris de la propofition 
qu’on vous a faire. Vous attendez mon 
f confeil fur cela , & je vous le donne- 
ray tel que je crois que nôtre Seigneur 
mel’infpire. Premièrement, je voudrois 
que vous examinaffiez li vôtre fanté 
vous peut permettre d'entrer en une 
maifon réligieufe-; Car une fille ma- 
lade & qui ne peut pas fe lever à fix 
. heures du matin , comment fe levera- 
t-elle à cinq heures ? En fécond lieu 
voyez fi vous pourrez vous réfoudre 
aux petites periécurions qu’une Rcli- 
gieufe parfaite , telle qu’il faut que 
vous la foyez , pourra fouffrir de celles 
qui vivent dans la tiédeur, & qui n’ai- 
ment pas la régularité. Si ces deux 
chofes ne vous font point de peur * - 
je m’eu vai vous dire ce que je penfè 
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de ce delfein. Je crois que ce feroit fai- 
re un facrifice fort agréable à nôtre 
Seigneur, que de fe mettre dans une 
maifon où les chofes ne font pas tout- 
à-fait dans l J ordre , dans la vue de con- 
tribuer à la rétablir dans la ferveur. Ce 
•feroit un zele qui s’étendroit extrême- 
ment loin, puîfque toutes les Religieu- 
les qui entreroient dans ce Monaftere , 
& qui fe fan&ifieroient peut-être juf- 
ques à la fin du monde , (eroient des 
fruits d’un zele de cette nature. Au ref. 
te rien ne fè peut faire que par des filles 
comme vous , parce que les autres font 
trop jeunes , pour changer les ancien- 
nes par leur exemple : & de plus elles 
entrent ordinairement fans avoir les lu- 
mières , & les grâces que nôtre Sei- 
gneur vous a faites. De forte qu’elles 
font bien plus en danger d’être entraî- 
nées par la lâcheté des autres , que de 
les réformer par leur ferveur. Je pré- 
vois que vôtre exemple feroit une 
grande impreffion fur les efprits , èc 
que du moins il donneroit le defir de 
perfeverer. Ce qui eft vray, Mademoi- 
selle , & de quoy je puis vous repon- 
dre 5 c’eft qu’à vôtre égard il ne peut y 

£ ij 
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avoir de péril ; &c que moins il y a de 
vertu en general dans cette mai Ton , 
( où il y en a pourtant plus qu'on ne 
penfe ) plus il y aura de moyens pour 
vous de vous fan&ifier. J’ajoûte à cela 
que la feule caufe pourquoi on ne peut 
remettre entièrement le Monaftcre , 
•c’eft qu’il leur manque un corps de lo- 
gis , où eiles puiflent avoir chacune 
leur chambre , & vous pourries con- 
tribuer à leur en faire bâtir , foit de 
vôtre bien , foit en follicitant Monfieur 
N.. .. de les aflifter : & quand vous 
ne pourriez pas foûtenir la réglé , peut- 
ctre ne pourriez- vous rien faire de plus 
agréable à Dieu. que de vous mettre en 
penfion dans cette maifon , & par vos 
petites épargnes tâcher de faire com- 
;mencer le bâtiment vous-même, pour 
reveiller la charité des autres, qui pour- 
roîent vous aider en cette œuvre de 
charité. Enfin , ma fille , il ne s’agit 
pas ici de peu de chofe pour la gloire 
de Dieu , fi Je sus- Christ vous fai foie 
l’honneur de vous choifir pour rétablir 
fa maifon , & lui ramener /es époufes , 
ôc préparer à tant d’ames qui feront re- 
çues dans cette Maifon une retraite a£. 

•s " * * 
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furée , contre le libertinage & les pé- 
rils qu'elles courr oient dans un Monaf- 
tére déréglé j fi , dis- je , J es us- 
Chris t vous faite cét honneur, 
je vous eftimerois fort heureufc. Son- 
gés à tous ces points ; mandés-moy les 
penfées queDieu vous donnera fur cela, 
vos peines 3 vos raifons , toutes vos 
vues ; & après cela je vous donnerai un 
confeil décifif: il fera defintereffé , je 
vous en allure , & j'efpere en la mife- 
ricorde de Dieu qu'il fera félon fa faill- 
ie volonté. Vous avés très- bien fait d« 
vous lever à l'heure que vous avés pri- 
fe , comme auffi d'ouvrir vôtre cœur à 
la bonne Mere de Sainte Marie , & de 
fuivre en tout fon confeil. Je fouhait- 
terôis que vous lui propofaîfiés l'affai- 
re dont je vous écris ; vous pouvés mê- 
me lui faire voir ma lettre , je fuis fur 
qu'elle vous confeillera félon Dieu. Je 
me réjouis des bons fentimens que vous 
infpirés à Madame N. . . . mais fouve- 
nés-vous , ma fille , que Dieu vous a 
fait des grâces , qu'il ne fait pas à tout 
le monde. Je prens beaucoup de part à 
la maladie de la pauvre Dame N. . , . 
faites lui bien mes honneurs , fi vpus 

E nj 
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le jugés à propos j je vous promets que 
je prierai Dieu pour elle. Exhortés-la 
bien a la patience : je fuis perfuadé que 
fa maladie lui fera extrêmement avan- 
tagcufe ; c'eft vrayment une belle ame, 
&c ce feroit grand dommage qu'elle 
n'aimât pas Dieu de tout Ion cœur. 
Vous m'écrives comme il faut : le plus 
jfimplement , c'eft le meilleur. Mar- 
qués- moy quelquefois comment vous 
faites vos oraifons & vos communions/ 
les grâces que vous y recevés 3 & les 
fautes que vous y faices. Vous dites 
que vous êtes foible j mais fouvenés- 
vous que J e s u s-C h r i st eft la force 
des foibles qui ont confiance en luy. 
Heureufe eft la foiblefle qui nourrit 
l'humilité , & qui nous oblige de met* 
tre en Dieu toute nôtre efperance. 

La Colombie're. 



' XXXVII. Lettre. 

A D A M E , 

- Nôtre Seigneur foit tout vôtre a- 
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mour j & vôtre unique confolation. 
Puifqu’il n'a pas plu à Dieu , qu’on 
vous ait rendu la lettre que je m’étois 
donné l’honneur de vous écrire , fur ie 
fujet de Mademoifelle vôtre fille } je 
prens la liberté de vous écrire ce billet, 
pour vous prier au nom de Jésus- 
Christ de me pardonner tous les 
chagrins que je vous ai donné fans y 
penfer. Je n’ai pu diffimuler mes fenti- 
mens à une perfonne qui a quelque 
confiance en moi fans trahir ma con- 
fidence , & fans me rendre coupable 
auprès de Dieu d’un crime , que je ne 
veux pas ajouter à mes autres infidéli- 
tés. Mais comme je n’ay eu ny d’autre 
interet , ny d’autre deflein que de pro- 
curer de la gloire à nôtre Seigneur , fi 
l’on ne fuit pas mes confeils je vous af- 
fure que je n’en feray nullement fâ- 
ché , & que je n’aurai pas de peine à 
croire que je fuis dans l’erreur 3 & que 
je me luis trompé dans la penfée que 
j’ai eue , que vous fériés un facrifice 
agréable à Dieu , en lui donnant fans 
referve une auffi bonne fille que celle 
qu’il vous a feulement confiée : faites 
reflexion , s’il vous plaît , que toutes 

E * • • • 
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les raifonsqui vous détournent de con- 
fentir à la quitter, ne vous auroient 
pas peut-être paru fi fortes s'il s'étoit 
agi de la bien marier à cent lieues de 
vous , quand même vous n'auries pu 
aller vivre avec elle , ni la voir plus 
d'une fois l'an. Qu'aprés vôtre mort 
Mademoilellc vôtre fille aura encore 
moins de fanté qu'elle n'en a à cette 
heure , & qu'elle aura encore plus de 
peine à s'accoutumer à la vie Reli- 
gieule lorfque vos affaires vous per- 
mettront de vous retirer avec elle : ou- 
tre qu'alors vous ne ferés plus de facri- 
fice, en la confacrant à nôtre Seigneur, 
& qu'elle perdra la principale partie de 
fon mérite , qui confifte à fe féparer de 
vous. Vous trouvés étrange qu'elle 
embrafie un état pour lequel elle n'a 
pas trop d'inclination j mais il me fem- 
ble que l'on n'a jamais trop d'inclina- 
tion pour la Croix. Je fçay que j'avois 
une horrible averfion de la vie à laquel- 
le je me fuis engagé , lorfque je me fis 
Religieux : & je n'ai guéres vu de per- 
fbnne qui ne fît ce pas avec d'étranges 
répugnances , à la referve de ces jeu- 
nes enfans que Dieu enleve au monde 
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fans fçavoir bien ce qu'ils fonc ; parce 
qu J ils n'ont pas affés de forces pour fur- 
monter les difficultés, s’ils les vo- 
yoient. A l’égard de ce que vous m'op- 
pofés , que j'avois une autre penfée 
ïorfque j'eûs l'honneur de vous voir $ 

, je n'ai autre chofe à vous répondre , fi 
ce n'eft que cela vous fait voir qu’il ne 
faut pas faire grand fond fur mes pen- 
fées : ôc que fi je me trompois alors , 
comme je le crois * je puis bien me 
tromper encore aujourd’hui. Nôtre 
Seigneur nous donne , s'il lui plaît , les 
lumières qui nous font neceffaires pour 
connoître fa volonté , & le courage 
pour l'accomplir. S’il vous infpire le 
deffein de confentir à la retraite de vô- 
tre fille bien aimée , vous ferés une ac- 
tion qui vous vaudra , peut-être plus 
que tout ce que vous avez jamais fait 
de bien. Il n’en faudroit peut-être pas 
davantage, pour éfacer tous les péchés 
de vôtre vie. Souvenés-vous que vous 
n'aurés jamais d’occafion fi avantageu- 
fe pour gagner Le cœur de Dieu ; ôc 
que vous iaiiïés échaper un tréfor que 
vous ne ferés jamais en état de rccou- 
: yrer* il me femble que Dieu vous fait 

E v 
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bien de l’honneur , de vous demander 
vôtre fille j vous i’auriés acordée à un 
Gentilhomme,& vous aurés le courage 
de la refufer à celuy qui vous a créée 5 & 
qui vous doit juger , peut-être plutôt 
que vous ne pentes. Adieu , Madame , 
je prie Dieu qu'il vous fafic prendre en 
cette affaire le parti qui lui plaira le 
plus , quel qu’il foit. Je le fouhaicte 
pour l’amour de vôtre ame , qui m’eft 
infiniment chere , & que je voudrois 
pouvoir rendre auili agréable à nôtre 
Seigneur > que celle des plus grands 
Saints. Ne iaitfês pas, s’il vous plaît, 
de vous réfouvenir de moi en vos prier 
res ; & de me croire tout à vous en 
J ESUS-C HR I S T. - 


La Colomb ie’re* 




XXXVIII. Lettre. ' 

► ’ * . t 

Q Ue dires- vous de ma parefïc T 
Monfieur ? n’eft-il pas bien é- 
trange que j’aye tant attendu de vou& 
répondre ? à vous, dis- je , que j’eftime 
tant , & à qui j’ay tant d’obligations z. 
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il me femble que je n'ay pu faire au- 
trement j mais , quoiqu'il en foit , j'ef- 
pere que vous me pardonnerés. Vous 
verres que Meilleurs de la Congréga- 
tion reviendront de leurs préjugés , & 
que ce petit écart ne fervira qu'à le* 
rendre plus fervens. Quoiqu'il arrive 
ce n'eft pas pour les hommes que nous 
fervons nôtre Dieu & fa bonne Mere j. 
6c ainfi j'efpere que nulle conlideration 
ne vous fera quitter leur fervice. Ta* 
chés , mon cher Moniteur, de porter 
vos amis à être conftans , ôc à faire 
honneur à nôtre Dame. Quand vous 
feriez le feul qui perfevereriés à être 
alïïdû , & à obferver les Statuts exac- 
tement, il ne faudroit pas fe relâcher. 
Nôtre Seigneur reconnoît très-bien f e s 
véritables amis , & il les diftingue aufli 
des autres» par des grâces trés-particu- 
lieres. ]e prie Dieu fou vent pour vous 
& pour tous les Congreganiftes : je 
fouhaitre de tout mon cœur qu'ils 
foient comblés des bénédictions celef- 
tes. Que ne ferois- je point pour les 
rendre tous tels qu’ils doivent être? Je 
vous recommande toujours le foin 
de vôtre grande famille : vous devez 

E vj 
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vous-même la recommander tous les 
jours à Dieu, qui en eft le premier pere, 
& qui vous a confié ces chers enfans. 
Faites leur bien comprendre qu’ils doi- 
vent encore plus fe diftinguer par une 
folide pieté,qu’ils ne fojit diftingués par 
la nailïànce ; & que toute la grandeur 
de l’homme confifte à fervir Dieu. Par- 
donnés-moy , mon cher Monfieur , je 
ne vous écris qu’un mot: fi vous fçaviés 
de quel coeur il part , vous en fériés 
plus de cas que d’une lettre de dix pa- 
ges. Je ne puis vous aller voir fi-tôt , 
quelque defir que j’en aye. Souvenés- 
vous de moy dans vos bonnes prières.. 
J’offre chaque jour à nôtre Seigneur 
êt le pere, & les enfans. Vous ne 
fçauriés douter que je ne fois avec le 
plus parfait attachement, 

Monfieur , 

Vôtre trés-humble & très* 
obéiffanc fervîteur , 

La Colgmbi e’r. e* 


Digitized by Google 



' du R. P. de la Colomb i ere. roo 



XXXIX. Lettre. 

A la feeur de la Colombiere , Re- 
ligieufe de la Vifitatlon* 


M A tr e’s cheRe Soeur, 

Je prie le faint Efpric qu’il remplifie 
vôtre ame de Tes plus précieux dons» 
Je vous remercie de la bonté que vous 
avés de vous réfouvenîr de moy , j’ef- 
pere que nôtre Seigneur vous en re- 
compenfera : car que pourries- vous at- 
tendre de ma reconnoiiï’ance. Pour ce 
que vous défilés fçavoir , ce n’eft pas 
la peine de vous en inftruire ; ma fanté 
étant de fi peu de confcquence pour les 
autres , & m’étant peut être fort nuifi- 
ble à moi-même. Priés Dieu , s’il vous 
plaît, que fain ou malade je réponde 
fidèlement aux detfeins de fa miferi- 
corde. Pour vous , ma chere feeur , 
faites-vous une grande fainte , & faites 
un meilleur ufage de vos forces que je 
ne faifois de celles que Dieu m’avoit 
données: aimés-le ,.fervéS'lc pour vout. 
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8c pour raoy. Offres- iuy fouvent mon 
eœur avec le vôtre , 8c priez-le qu'il 
accepte les inutiles defirs que je forme 
pour ma perfedion , &c pour la fandti- 
ncation de tout l'univers. 

Je vous confeille de communier le 
lendemain de l’Odtave du faint Sacre- 
ment , pour réparer les irrévérences 
qui auront été commîtes envers Jésus- 
Christ , durant tout le tems de l'Oc- 
tave , qu’il aura été expofé fur les Au- 
tels , dans tout le monde chrétien. Cet- 
te pratique m’a été confeillée par une 
perfonne d’une fainteté extraordinaire , 
laquelle m’a affuré que tous ceux qui 
donneroient à nôtre Seigneur cette mar- 
que de leur amour , en retireroient de 
grands fruits. Tachés de porter douce- 
ment vos amies à la même chofe. T' f- 
pere que plufieurs Communautés com- 
menceront cette année à faire cette dé- 
votion, pour continuer toujours en- 
fuite. 

Je remercie Dieu de tout mon cœur 
du defîr qu’il vous donne , & du cou- 
rage que vous vous fentes , pour entre- 
prendre quelque chofe pour fon a- 
mour* Croyés-moy , ma chere Sœur > 
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luon éloignement ne vous fçauroic nui- 
re y vous trouvères nôtre Seigneur tou- 
jours prés de vous , lorfque vous le 
chercherés fincercment , & quand vous 
l'aurés , tout le refte vous eft inutile z 
je vous ay dit fouvent, & je vous le re- 
peteray toutes les fois que j'en auray 
occafion , que vos réglés vous doivent 
tenir lieu de toutes chofes , jufqu'à ce 
que vous les ob fer vies dans tous leurs 
points ; en forte qu'il n’y ait rien en 
quoy vous ne failles exa&ement tout 
ce qu’elles vous ordonneront. Vous 
n’avés befoin ny de Directeur , ny de 
direction ’ y con fuites vos réglés dans 
vos plus grandes ferveurs , &c ne dou- 
tés pas que ce que Dieu demande de 
vous par les bons mouvemens qu'il 
vous donne , ne foit une fidelité invio- 
lable à exécuter fa volonté , laquelle 
vous eft marquée fî exa&ement dans 
ces réglés. Si on fçavoit la fureté qu'il 
y a 3 les bénédictions qui font atta- 
chées à ce foin de garder jufqu'aux plus 
menues obfervances , on borneroit là 
tous les foins & toutes les pratiques de 
k devotion. Je ne vois pas trop d'appa- 
rj:ence que je puiffe vous aller voir dans 
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le teins que vous efperés ; mais quel- 
que bien que vous puiffiés tirer de ma 
vifîte, vous fçavés auffi-bien que moy 
qu’il faut tout facrifier à la volonté di- 
vine , de que ce facrifice vaut mille fois 
plus que tous les avantages qui pour- 
roient nous arriver par une autre voye. 
Priés Dieu pour moy , s’il vous plaît , 
de préfentés mes refpeârs à vôtre Rc- 
verende Mere , de à toutes les autres; 
J’ay été extrêmement édifié de leur 
pieté ; mais leur bonté & leur honnê- 
teté m'a couvert de confufîon : je prie 
nôtre Seigneur qu’en recompenfe il les 
comble de fon'ambur , qu'il les rem- 
pli ffe de fon Efprit faint, & de celui 
de vôtre faint Fondateur. Tout à vous 
en Je s u s-C h r i s t. 

La Colomb ie’rs. 



XL, Lettre. 

j 

- . A b meme* 

chere Soeur, 

Je prie nôtre Seigneur qu’il accomv 
plilïê.en vous les divines volontés. J’ay 
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été bien mortifié de n’avoir point vu 
vôtre Prétendante ; je ne m’y trouvay 
pas lorfqu’elle apporta vôtre lettre à la 
Maifon. Je ne fçaurois à prefent vous 
tracer la méthode de rendre compte de 
vôtre intérieur , je le ferai à la première 
occafion i ce n’eft pas une fi grande af- 
faire. Vous n’avés qu’à lire vôtre Réglé 
fur cela , & puis dire avec fimplicité 
tout ce qui eft en vous , comme vous 
me le diriés, à la referve de vos péchés : 
il fuffit de dire les mauvaifes inclina- 
tions , les tentations & les peines inté- 
rieures , les bons defirs , le foîn qu’on 
a de fc mortifier , de fe perfectionner , 
ou la négligence qu’on y apporte. On 
pourroit même dire les principales fau- 
tes qu’on a faites » quoiqu’il n’y aie 
nulle obligation ; mais il faut s'accou- 
tumer à ne fe borner pas à ce qu’on eft 
obligé de faire. L’amour de Dieu 
eft bien éloigné de fe contenter de 
fi peu de chofe , luy que rien ne 
peut contenter. Ma nièce qui voiis é- 
crit eft toujours meilleure , j'en fuis 
tout- à-fait content : j’efpere que nôtre 
Seigneur l’a choifie pour être une de fes 
fidèles fer vantes. Elle a de très- bonnes 
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difpo/îrions pour cela. Adieu ma fœur, 
toute la famille vous faluë , & vous ai- 
nie tendrement. Priés Dieu que nous 
aimions tous Jesus-Christ fur toutes 
chofes 3 8c que nous n'aimions que lui 
en toutes chofes. 

La Colomb ie're. 



XLI. Lettre. 


A la même. 

M A tre’s-chere Soeur, 


Quoiqu'il ait plu à Dieu de me ren- 
dre un peu de fanté , & de me tirer au 
moins pour un tcms du péril où j'étois; 
néanmoins je ne puis pas encore écrire 
beaucoup , fans en être incommodé 
c’eft pourquoi je réponds brièvement à 
vôtre lettre. Vous me marqués que lî 
j'avois le tems de vous voir fouvent , 


vous fériés meilleure que vous n'êtes : 
peut-être n’avés-vous pas bien fait re- 
flexion que vous avés dans vôtre foli- 
tude celui duquel vient toute grâce fpi- 
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rituelle , fans le lccours duquel nui 
homme ne peut vous être utile , & qui 
n’a que faire de moy ny de nul autre 
pour vous fandtifier. Examinés bien ce 
point , & ne répliqués rien à cette pen- 
fée j parce que vous n’y pouvés rien 
répondre de l'olide , il n’y a que nôtre 
peu de confiance qui nous empêche de 
profiter de lapréfence de Jésus- Christ, 
qui n’eft pas parmi nous pour n’y rien 
faire ; mais on a fi rarement recours à 
luy , & on y va avec fi peu de foy , que 
ce n’eft pas merveille fi on a fi peu de 
part aux tréfors de lumières & de bé- 
nédictions , qu’il communique à ceux 
qui s’addreflent à luy, comme au maî- 
tre & à la fourcc de toute perfection. 
En fécond lieu , je crains que vous ne 
preniés pour défaut de ferveur la fouf- 
traCtion des goûts fenfibles & des con- 
folations inferieures j ce qui fait que 
vous trouvant quelque tems après dans 
la fécherefte , vous perdés courage , ôc 
tombés enfuite dans des fautes que 
vous n’avés pas foin dej-éparcr promp- 
tement ; d’où fuit la véritable tiédeur. 
De plus vous vous imaginés que pour 
recommencer à agir faintement , com- 
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me l’on fait quand on eft rempli d’ar- 
deur 8c de dévotion, il faut tâcher de 
fe remettre dans cette ardeur que l’on a 
perdue $ mais tout au contraire , il faut 
pour rapeller cette ardeur commencer 
par s’humilier, 8c pratiquer la mortifi- 
cation , comme, fi l’on y étoit porte par 
une grâce fenfible. Ce n’eft pas la fer- 
veur qui rend les perfonnes humbles , 
charitables, régulières, mortifiées ; mais 
c’eft l’exercice de l J humilité , de la ré- 
gularité 8c de la mortification qui les 
rend ferventes , en la maniéré que vous 
l’entendes. , . ; 

Voilà une leçon , ma trés-chere 
foeur , qui en vaut mille : médités- la , 
mettés-la en pratique , 8c vous verrés 
que vous n’y ferés pas trompée. Quelle 
erreur de fe tourmenter & de s’affliger 
quand on eft à l’oraifon fans lumière 8c 
fans fentiment , de fc rompre la tête 
pour avoir une dévotion fenfible quand 
on communie , & de négliger les pe- 
tites fautes , les menues obfervances , 
les occafions qu’on a de mortifier fes 
defirs 8c fa propre volonté , de vaincre 
le refpe& humain , de fe' procurer de 
l’humiliation devant les hommes/ au 
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lieu que fi on ctoit raifonnable on ne 
fongeroit qu'à ces derniers points , fans 
faire le moindre éfort pour réuflir félon 
nôtre jugement j parce que dans la vé- 
rité on n'y réuflit jamais mieux que 
lorfqu'on y fouffre humblement l'ari- 
dité, Ôc la privation de cette prétendue 
ferveur que la nature aime tant , ôc que 
le véritable amour de Dieu méprife , ôc 
rejette même autant qu'il eft en fon 
pouvoir. Je me réjouis du zélé que 
vôtre Prétendante témoigne pour être 
voilée : c'eft un éfet du defir ardent 
qu'a Jesus-Oîrist de la pofièder en- 
tièrement. Cependant je ne voudrois 
pas que fon cmprefiTement allât jufqu'à 
l'inquiétude : ce délai qui l'afflige ne 
fçauroit retarder d'un moment l'ouvra- 
ge de fa fan&ification. Il faut qu'en at- 
tendant elle fe refolve bien à faire fon 
devoir, quand Dieu luy aura accordé 
ce qu'elle demande : car c'eft une chofe 
bien pitoyable de voir des filles qui ont 
témoigné tant d'impatience ôc tant de 
courage de fortir du monde , ne pré- 
fenrer après dans la Religion que des 
fervantes lâches ôc des époufes infidè- 
les à Jésus- Christ. Vous me dires 
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que ceci eft pour vous , & je ne ferai 
pas fâché que vous en fafliés vôtre pro- 
fit : car il eft vray que de la maniéré 
que vous avés fouhaité l'état où vous 
êtes , il n'y a perfonne qui n'eût crû que 
vous alliés être une fainte du premier 
ordre. Adieu ma trés-chere Sœur. 


La Colombie’re. 



X L 1 1. Lettre, 1 . 

’ ■ . : i 


K^i une Réligieufe . 

A Londres. 

jVl A T R e'S-C HERE SOEUR, 

te' ' ' f » i 

La paix de Jésus- Christ. Je n'ay 
reçû d'autre lettre de vous que celle 
qui eft dâttée du 13. May Je ne vous 
ay nullement oubliée, & je ne crois pas 
même que je le puifte faire , quand jé 
le voudiois. Je me réjouis d'aprendré 
que vous êtes toujours dans les mêmes 
penfées où je vous ay laiftee. J'efpere 
que vous avés même beaucoup avancé 
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dans la vertu , Ôc que l’étude de la mor- 
tification intérieure aura fait encore en 
vôtre ame de plus grands changemens 
que ceux dont j’ay été témoin. Il le 
faut bien , ma trés-chere Sœur , nôtre 
Seigneur a eu des bontés pour vous qui 
vous engagent à une parfaite recon- 
noifiànce ; fi après les démarches que 
vous avés faites , vous vous êtiés arrê- 
tée dans le chemin de la vertu par les 
foibles obftacles qui vous reftent à fur- 
monter , ce feroit pour vous un fujet 
d’une grande confufion. C’eft pour- 
quoy je vous conjure de vous examiner 
fouvent vous-même, 6c de rapeilef" 
dans vôtre efprît les fentimens que 
Dieu vous donna à vôtre converfion , 
6c les réfolutions que vous y formâtes. 
Voycs fi vous ne vous relâchés en rien, 
& s’il n’y a rien ni dans vos defirs , ni 
dans vos penfées , ni dans vos adions 
qui fe démente de cette première fer- 
veur , 6c qui puifiè faire honte à de fi 
fervens comtnencemens. Je ne vous ai 
point laiflë de régie , parce que vous en 
avés une qui ne laîfle rien à dire, 6c 
qui renferme toute la perfedion rélî- 
gieufe. Ce n’eft pas un homme qui 
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vous l’a donnée cette Régie , vous U 
tenés de Dieu même , & fi vous vous 
attachés à l’obferver exa&ement , il cft 
impoflible que vous ne parvejiiés bien- 
tôt à une très- grande perfection. Les 
peines que vous lourrres lont pour moi 
une très-bonne marque j Ci elles vous 
caufcnt de la mélancolie , il faut fu- 
porter cette humeur fâcheufe avec pa- 
tience , comme une croix qu’il plaît à 
Dieu d’ajouter à vos autres croix. Je 
fuis fâché que mon filence vous ait 
mortifiée : Dieu a permis que vos let- 
tres fc foient perdues pour vous aider 
- à vous détâcher de toutes chofes , & à 
n’attendre du fecours que de fa part. 
Accoutumés- vous 5 je vous en prie a à 
profiter de ces petites mortifications , 
dont toute la vie eft femée , & dont le 
bon ufage conduit bien-tôt l'ame à une 
grande familiarité avec Dieu. Vous me 
dites que fi vous fçaviés que vos lettres 
me duflent être rendues , vous me mar- 
queras bien de petites hiftoires : je 
vous fuis bien obligé de vôtre bonne 
volonté j mais à vous dire vray, je n’ay 
pas trop d’envie d’aprendre des nou- 
velles qui ne m’édifient pas. Je ne vois 
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ky que trop de fcandalcs , & j'ay be- 
soin qu'on m'apprenne des chofes qui 
me fervent de préfervatifs contre le 
mauvais air qu'on refpire dans le pais 
hérétique. Je vous confeille d'ignorer 
vous-même , s'il eft poflible , ou d'oui 
hlier du moins au plutôt tout ce qui ne 
vous porte pas à aimer Dieu , & à ef- 
timer & chérir vôtre prochain. Ne me 
.parlés plus , s'il vous plaît , de la peine 
que vous fentés à être dans la maifon 
où vous êtes 4 c'eft Dieu qui vous y a 
placée , & c'eft là qu'il prétend que 
vous travailliés à vôtre perfe&ion. C'eft 
une grande illulion de vouloir faire 
tout ce qu'on entend, & tout ce qu'on 
voit dans les livres , aufli bien que de 
vous charger de tant de pratiques de 
dévotion. Il faut lire peu de livres , & 
étudier beaucoup Jesus-Christ cru* 
cifié. Vos régies vous difent prefquc 
tout ce que vous avés à faire : voilà à 
quoy vous devés vous attacher. Ré- 
duifés-vous à la méditation , au foi» 
de vous tenir en la préfence de Dieu , 
ôc de vous vaincre en toutes chofes , Sc 
fix tout en vos fentimens intérieurs , 
& en tout ce qui regarde la charité , 

F 
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l'obéiflfance ôc la conformité parfaite à 
la volonté de Dieu 3 fans réferve au- 
cune j Sc laides toutes les autres prati- 
tiques du moment que vous aurés re- 
çu ma lettre. Faites ce facrifîce de vô- 
tre jugement & de vôtre volonté : je 
ne vous défens pas les pénitences que 
vous faites avec le confenrement de vô- 
tre Supérieure. Pour bien faire vos ac- 
tions , l'unique fecret eft de n'avoir en 
vûë que de plaire à Dieu , & de vous 
guérir de l'inquiétude & du chagrin 
que vous caufent vos défauts : cela 
vient de ce que vous vous aimés trop, 
Ôc de ce que vous longés plus à vous 
qu'à Dieu , auquel néanmoins il faut 
fonger uniquement. Dites-moi des 
nouvelles de la Sœur N . . . . je l'avois 
laiffée,ce me femble,cn une trés-bonne 
difpofmon : je vous prie de l'en faire 
réfouvenir , & de la conjurer de ma 
part de s'attacher exa&ement à fa ré- 
gie , laquelle l'unira à Jesus-Christ. 
je fuis tout à vous en nôtre Seigneur*, 

La Colombie're. 
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XLIII. Lett KE. 


\yî une Keltgieufe . 

A Londres, 

Ma chi’u Soeur, 

. ]e reçus il y a quelques jours deux 
de vos lettres en même tems : j’ay bien 
différé d'y répondre, je vous en deman- 
de pardon ; tnaii croyésque ce n’eft pas 
la feule choie que j’aye à faire. 

Je ne trouve pas mauvais que vous 
m’écriviés : au contraire yos lettres me 
confolent ; mais tâchés de mettre tout 
enferablc les chofes fur quoy vous defî- 
rés réponfe , afin que je n’omette rien, 
êc que je ne /ois pas obligé de relire 
plufieurs fois vos .lettres. Je fouhaite 
que toutes vos amies en ufent ainfi.* é- 
crivés moi à peu prés comme je vous 
répons,: . ... 

i. Je loite Dieu qu’il vous ouvre 
les yeux, pour appercevoir vos erreurs, 

F ij 

* • 
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8c les illufions de votre amour propre. 
Au nom de Dieu foyés vigilante , 8c 
toujours en garde contre vous-même j 
liiumilité & l'obéiffance vous tireront 
de tous les dangers. , 

i. Vous me marqués que vous trou- 
vés 4c la peine aux chofes que vous a- 
vés promifes à Dieu. Pardonnés-moy , 
ma chère Sœur, fi je m J en réjouis : c'eft 
bon ligne j fans cela quel mérite auriés- 
vous à être fidèle» Faites voir que vous 
aimés Dieu * & que rien n J cft capable 
de vous féparer de fon amour. 

3. Eft-il vray que vous manqués du 
néccflàire ? Mon Dieu , m S Sœur , que 
je vous envie ce bonheur , & que je 
changerais volontiers ma condition a- 
vec la vôtre : j'avoiic pourtant que je 
ne dirois pas cecy à tout le monde ; 
mais je (çay à qui je parle. 

. 4. Je trouve vos fcrupules- fort peu 

raifonnables 3 fur la peine que vous a- 
vés à vous accufer de quelques circon- 
ftances de vos péchés paflès , je ne 
fçaurois foufFrir en vous cette lâcheté. 
Quand vous auriés déjà tout dit , il ne 
• faut pas fouffrir que la vanité aid 1'a.van- 
tage. Craignés-vous fi fort tçnô coijfu- 
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fion qui vous doit rendre plus glorieufe 
aux yeux de Dieu ? Comment pouvés- 
vous fupporter un jour tout entier les re. 
proches que vôtre confcicnce vous fait 
ïà-deffus î N'eft-cepas allés que vous y 
fentiés une grande répugnance , pour 
vous obliger à profiter de cette occa- 
fion , de faire à Dieu un facrifice ? Ce- 
la vous eft permis, & vous aimés mieux* 
faire des chofes qui ne le font pas , 6c 
qui ne valent pas la centième partie de 
celle* cy. 

5. Je vous ay répondu fur vos pric- 
rês vocales , 6c fur vos mortifications. 
Vous avés ràifon d'être inquiété fur ce 
que vous faites de vôtre propre volon- 
té , parce que Dieu a en horreur cas 
fortes de facrificcs. ■* • . . 

C. Je ne fuis pas fâché que vous fo- 
yés au' Noviciat : fi vous vous acquit- 
tés bien de vôtre devoir , vous pouvés 
donner bien de la gloire à Dieu. Faites 
en forte que ces jeunes filles jettent de 
bons fondemens dans la pieté. Vous 
pouvés réparer par elles toutes les fau- 
tes de vôtre première jeunellê. C'eft de 
tous les emplois celui qui peut favori- 
fer davantage la recollc&ion. InfpircS 

F ij 'j « 
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leur le refpeâ: pour leurs vœux , Pa- 
mour de leur régie , la haine des par- 
loirs, & fur tout apprends leur à fe vain- 
cre elles-mêmes en tout«s choies. Je 
plains la pauvre foeur N . . . falués-la 
de ma part : faites-la réfouvenir de ce 
qu'elle m'avoit promis d'étre toute fa 
vie ; qu'elle ne perde point cœur i je 
prieray Dieu pour elle 3 }ulqu’à ce qué 
j'aye appris qu'elle n'a pas oublié les 
grandes grâces que Dieu luy a faites. * 

7 . Ne parlons plus des foiblelïès ou* 
nous fommes tombés, &c de la colere 
que nôtre Seigneur vous en a témoi- 
gné , en s'éloignant de vous. Je m'é- 
tois bien douté de tout cela j mais Diett 
loir loiié } on apprend fa fragilité par fes 
chûtes , & on fe tient en garde pour 
l'avenir. 

• 8. Pour les mortifications , priés vô* 
tre mere qu’elle vous permette de cou- 
cher fur la dure une fois le mois : j’ef- 
pere qu’elle vous le permettra. Mais 
accoutumés-vous à demander ces for- 
tes de cho fes avec grand refpcét , com- 
me fi c'étoit à Jefus-Chriflr. 

9. Je crains beaucoup les allions 
qui marquent de la vanité, j'appelle ac~ 
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lions les mépris qu'on fait des autres , 
la crainte de faire connoître fes foiblcs, 
la répugnance à fe foumettre , à s’hu- 
milier , à confulter , à être éclaircie 8 c 
inftruite par les autres , les difeours qui 
tendent à vous faire eftimer , &c. Evi- 
tés cpuràgeu fe^ent ces foibles , & 
cherchés au nom de Jésus- Christ à 
vous furmonter en tout. 

10. Il me femble que je vous ay 
marqué le rems de l’oraifon mentale : 
une heure ie matin , une heure le foie 
c’eft alfés ; encore fi vous Tentés qüe 
vous ayés quelque attache, ou quelque 
fentiment de vanité, en demeurant ail 
Chœur plus que les autres , tenés-vous 
au commun pour quelque tems , & far- 
tes le refte en particulier.- Ne cher- 
chons qu’à plaire à nôtre Dieu, ma chè- 
re Sœur, il nous voit , il nous entend , 
il nous aime , que cela vous fuffife. 
Je fuis tout à vous en Jésus-Christ. 

La Colombie’rb. 
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XL IV. Le t t u» 


une Reîigîeufe . 

A Londres, 

J 'Ay reçu vos lettres , ma très- chère 
Sœur 3 8c la raifon pourquoy je n’ay 
pas répondu plutôt , e’eft que je n'ay 
pas eu,ce me femble,airés de loihr pour 
le faire. Je n'ay rien vu dans tout ce 
que vous m'avés dit de vous- même, qui 
m'ait pu rebuter de vous fervir : &c fi 
vous fçaviés combien (ou vent. 8c de 

Î [uelle maniéré je prie pour vous , je 
uis fur que vous fériés contente de 
moy. Je loiie nôtre Seigneur, ma trés- 
chére Sœur , de toutes les bontés quil 
a pour vous , 8c de la grande ardeur 
qu'il vous donne pour le bien; mais 
vous ne m'avés rien écrit jufqu'icy qui 
m'ait tant plu que cét amour,que vous 
me marqués que Dieu vous infpire 
pour vôtre Communauté. Je vous fe- 
conderay de tout mon pouvoir , n'en 
doutés pas , & s'il y falloir employer 


1* 
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ma vie , je la donnerois avec plaifir. 
pécris à la perfonne dont vous me par- 
lés : dés que j’auray reçu une réponfc 
de fa part, je lui diray nettement ma 
penfée, laquelle fera conforme à la vô- 
tre , fi nôtre Seigneur ne me donne 
d'autres lumières* Soyés certaine que 
fi Dieu veut que cette affaire réuffiffe , 
j'en auray autant de joye que.celles. 
qui auront le bonheur de vivre avec 
cette Prétendante. Je fuis trés-perfuadé 
qu'elle vous donnera trés-bon exemple; 
car dés l'heure qu’il eft, il n’eft point de 
Novice en France qui ait plus d'humi- 
lité,. plus de faintc & fage fimplicité , 
plus de docilité & de fourniffion qu’elle 
<n a. C’eft par-là , ma chere Sœur, 
.que je défire que fe diflinguent tous 
ceux qui veulent être à Dieu, fincere r 
ment : & j'avoiie que de toutes les mar- 
ques qu’on peut avoir de l'cfprit de 
Dieu , je n’en cpnnois point de meit- 
. leure que celle^çy. Vous croycs peut- 
-être que je; dis cecy en paflant , pour 
vous faire refouvenir de ce que je vous 
ay fi fouvent répété , qu’il faut que 
vôtre ferveur, vôtre amour pour la 
.tçxi aitc, pour la priere , pour les. 

F ▼ ‘ ^ 
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aufterités, foit toujours réglé par Po- 
béiflançe. Afiiirés-vous , ma chere 
Sœur , avant que de rien faire , que 
vous fercs ce que Dieu veut : rendés-> 
vous dépendante depuis le matin jus- 
qu'au foir j & croyés que les chofes 
les plus fpccieufes & les plus faintes en 
apparence j deviennent affreu fes aux 
yeux de Dieu , lorfque nôtre propre 
volonté s'y trouve. Une ame qui n J eft 
pas foumife en tout comme un enfant* 
eft expoféc à tous les artifices du Dé- 
mon , lequel n'a jamais trompé , & ne 
trompera jamais une ame vrayment 
obéiflante. Pour moy , ma trésr chère 
Sœur , je fars fi grand cas de cette ver- 
tu, que les autres ne mêparûi fient rien 
fi celle-cy ne les conduit. Je redjnnois 
que Tattak:hé que j'ai eue à la pratiquer, 
^ fait tout le bonheur de ma vie , que 
le lui dois toutes lés grâces que j'ay ja- 
mais reçues de Die» ; & que jtaimerois 
mieux renoncer à toüte forte de morti- 
fications , de prières i de bonnes œa- 
vres,quede m'écarter en unféul point, 
je ne dis pas des commaridemens i niais 
même de la volonté de ceux qür me 
; gouvernent , pour peu que je çüifirefc- 
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trevoir cette volonté. O mon Dieu » 
comment peut-on avoir un feul mo- 
ment de repos quand on fait fa volonté 
propre ? Comment peut-on vivre , 
quand même en toute chofe on vivroit 
trés-faintement, lorfqu'on douce fî l'on 
fait ce qui vous eft agréable ? Et com- 
ment peut-on n'en pas douter , quand 
ce que l'on fait n'eft pas ou ordonné, 
ou approuvé par les Supérieurs ? ]e dis 
approuvé 3 agréé > trouvé bon : car on 
peut extorquer des permi/ïions } & on 
croit faire merveille quand on. force 
line Supérieure à s’accommoder à nôtre 
ferveur. Je prie nôtre Seigneur avec 
toute l'ardeur & toute là tcndrèfTc de 
mon ame , qu'il ne permette pas que 
vous tombiés jamais dans une erreur (i 
dangereufe : cela rendroir inutiles tous 
nos petits (oins , & vous ne fériés ja- 
mais de grands progrès dans la pieté,, 
quelque application que' vous y-pufliés 
aporter.Je fouhaite que vous lifiés bien 
cette lettre 3 que vous la méditiés fou- 
vent , & que l’obéifïànce foit à l'avenic 
vôtre vertu favorite 5 comme elle a été 
celle de ] is u s-C »r i s tv S'il y avoir 
quelque chofe de meilleur vous pouvés 

F vj 
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bien penler que je vous le dirois : car 
pourquoi ne le ferois-je pas ? je vous 
rends mille grâces du fouvenir que- 
vous avés de moy en vos dévotions. Je 
vous recommande les Penfionnaires 
vous y pouvés faire beaucoup de bien , 
& préparer des âmes à nôtre Seigneur , 
qui les a mifes entre vos mains dans 
cette vûë j prends garde qu'il ne tienne, 
à vous qu’elles ne foient quelque jour, 
des faintes. 

La Colomb ie’re. 


X L V,. Lettre. 

; I * * , * î 

; . ; A une Réligieufe . 


A Londres- 


M A T 


L T R.e’S-C H.e’r I S OE U R , 


l ' 1 . ' . ‘ . • 

Nôtre Seigneur vous donne fon eC. 
prit , fa paix & fon faint amour. C’eft 
répondre un peu tard à vôtre dernière • 
lettre , qui çft du ly . May ; mais com T 
me. je n’ay rien trouyé de fort pre liant 
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dans tout ce que vous me mandés , j’ay. 
crû que vous netrouveriés pas mauvais 
■ que je priffe un peu de loifir. Je ne fçay/ 
que vous dire fur le fujet de vôtre Su- 
périeure , foit préfente, foie à venir. Je* 
prie nôtre Seigneur qu'il leur donne les 
lumières & la force pour fe bien ac- 
quitter de leur devoir. Si je pouvois 
contribuer d'une autre maniéré au bon’ 
ordre de vôtre maifon , vous fçavés 
bien que je le ferois. A vôtre égard je 
vous confeille de ne vous guéres em- 
barafîèr des affaires ‘de cette nature f 
faites de bonne foy ce que nôtre Sei* 
gneur vous. infpirera , de puis tâchés 
de porter généreufement le joug de l'o- 
béilfànce jufqu’à. la mort , ainfi que 
Jesus-Ghrist l'a porté pour l'amour de 
vous. J’aurois fujet dans l'employ où 
jp fuis de me plaindre audi-bien que 
vous de l'accablement où je me trouve: 
la folicude me feroit fans doute plus a- 
gréabîe ; mais j'aimerois. mieux être 
mort, que d'avoir die une feule parole 
pour me foulager. Et quoique j'aye à 
peine une heure de teins chaque jour 
pour ppnfer à Dieu , je croirois que ce 
feroit une grande dlufipn.de prendre ce 
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prétexté pour me fouftraire à la con- 
duite de la Providence , à laquelle je 
me fuis abandonné de telle forte , que 
je mers en cela tour mon bonheur. 
Croyés-moy , ma trés-chére Sœur , ce 
n J eft ny la retraite , ny les longs entre- 
tiens avec Dieu qui font les Saints : 
c eft le facrifice de nôtre propre volon- 
té , dans les chofes mêmes les plus 
faintes , & une attache inféparable à 
la volonté de Dieu , laquelle nous eft 
déclarée par nos Supérieurs. Vous di- 
tes que lî vous croyiés que vôtre merc 
en ulâ envers vous , comme elle fait s 
par mon conleil , vous vous foumet- 
triés fans répugnance. Helas ! ma chere 
Sœur , fériés- vous plus pour moy que 
pour Jesus-Christ , qui vous gouver- 
ne par elle ? Je n’ay pas conseillé à vô- 
tre Supérieure de vous commander ce 
qu’elle vous commande j mais je vous 
»y confeillé & je vous confeille encore 
de luy obéir. Je ne vous réponds pas 
qu’elle faffe bien, en vous appliquant à 
ce qui vous choque ; mais je me char- 
ge volontiers de tout le mal que vous 
feres en fuivant (es ordres , qui font 
apurement les ordres de Diçu, quelque 
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ttlodf qui l'oblige à vous les donner. 
L'attache que vous avcs à vôtre juge- 
ment propre eft en effet un grand mal ; 
mais s'il eft vray que vous ayés quel- 
que créance en moy , j'efpére que ce 
mal n'ira pas loin , & je vous fupplie , 
au nom de Dieu , de me croire aujour- 
d'huy plus que vous n'avés jamais fait. 
Non , ma Soeur , il n'y a point de véri- 
table vertu fans la {implicite & l'humi- 
lité : la fimplicité nous fait oublier nos 
propres lumières j & l'humilité nous 
perfuade que tout le. monde en a plus 
que nous. Une perfonne vrayment 
humble ne voit en foy que fes défauts, 
& n'apperçoit point ceux d’autruy. 
Quelle trifte occupation , ô mon Dieu ! 
de s'amufer à examiner la vie des au- 
tres : plutôt être aveugle 8c fans juge- 
ment , que de s'en fervir pour conlidé- 
rer & pour juger les actions du pro- 
‘chain. Un cœur rempli de l'amour de 
Dieu a bien d'autres occupations : il ne 
ifonge qu'a fouffrir pour ce qu'il aime , 
Sc il aime tous ceux qui luy donnent 
occafion de fouffrir pour fon bien- ai- 
mé. Il faut vous dire ce que je penfc, 
:avec toute la lmcérité que je vous dois* 
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je crois que le foin que vous prends dà 
procurer des avantages à vôtre Monaf- 
tére , eft un amufement. Je vois que 
Dieu ne répond pas à ce delïcin , 6c 
qu’il n'a pas fécondé les démarches que 
vous avés faites. Si vous me croyés , 
vous abandonnerés la chofe à fa Pro- 
vidence , & vous continuërés de voua 
avancer au chemin de la véritable per** 
feétion , fans vouloir plus contribuer à 
la réformation des autres que par vôtre 
exemple & par vos prières.; Voilà quel* 
les font mes penfées : je voudrois que 
vous pufliés voir dans mon cœur quel- 
les font les raifons qui m'obligent à 
vous les dire ; & combien le zélé que 
j'ay pour vôtre falut eft; fincérc , defin- 
terdïe & ardent.. Gardés- vous , je vous 
en conjure ,.des murmures des autres , 
ils ont quelque chofe de contagieux. 
Ne foyés attentive qu'à vous-mêmc,& 
vous verres que vous vivres beaucoup 
plus contente ; & que Dieu habitera 
avec vous , & trouvera fes. délices en 
vous. Je vous remercie de vos prières, 
je vous fupplie de me les vouloir bien 
continuer, & de croire que je ne vous* 
oublie paUpù il, faut fe. réfou venir. des> 
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aines qui nous font les plus chères. 

La Colomb ie’re- 



XLVI. Lettre, 
A une Réligieufe . 


A Londres. . 

M A tre’s-che'ri Soeur,. 

_ Je réponds à une des vôtres du 17, 
Janvier , par laquelle vous me rendez 
compte de vôtre vie 3 avec une fincéri- 
té &c une humilité qui m’édifie extrê- 
memepr. Vous m’offrez encore un plus 
grand détail , lequel je ne juge pas né- 
eeffairc. Il fuffit que Dieu vous donne 
un grand défir de lui plaire , & de ré- 
parer le paffé : je l'en remercie de tout 
mon cœur,. C'eft par une grande mile* 
ricorde qu’il vous a conduit dans la re- 
ligion , quoique par des voyes difficiles 
& fâcheufes ; mais qu’importe , m3 
trés-chére Sœur , pourvu qu’il vous at- 
tire enfin à luy , & qu’il vous donne 
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fon amour. Ayez toujours une con- 
fiance entière a vôtre Supérieure , elle 
vous tient la place de J. C. Il n'y a ny 
frère , ny fœur , ny qui que ce l'oit au 
monde, qui puille vous en empêcher. 
Gardez-vous bien de trouver mauvais 
quand on vous refufera quelque chofe, 
que vous fembierez délirer par dévo- 
tion j ce feroit une méchante marque. 
Que vous importe que vous fafiiez peu 
ou beaucoup, pourvu que vous fafiiez 
la volonté de votre bon Maure ? Je 
n’ay point perdu la bonne opinion que 
j’avois de vous , pour tout ce que vous 
m'avez marqué ; l'humilité répare tour, 
6c même avec avantage j tout cela fe 
tournera en bien pour vous. Je loue 
nôtre Seigneur de ce que vous n’avez 
pas vieilli dans la tiédeur ; vous êtes en- 
core allez jeune pour vous faire une 
grande fainte. Un des meilleurs mo- 
yens pour le devenir , c’efl: de fupporter 
les humeurs de vôtre N . . . . foyez 
fure que par- là vous gagnerez le cœur 
de Dieu , plus que par toutes les autres 
pratiques de pieté. Adieu ma chérc 
Sœur , continuez de prier Dieu pour 
celuy qui eft tout à vous en J. C. 

La Colombie 're. 
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XLVII, Lettre. 
k^A une ReVgieufe . 

A Londres. 

Q Ue direz- vous , ma trés-chérc 
Sœur en Jefus-Chrift , de ma pa- 
reflè & de mon incivilité ? Vous avez 
bien raifon de vous plaindre ; Ôc il eft 
étrange que je vous aye traictée de la 
forte , ayant tant de fujet de me louer 
de vous & de vôtre perfeverance. Car 
je ne crois pas ce que vous me dit tes 
dans vôtre lettre/ que vous vous êtes 
beaucoup relâchée : d’autres perfonnes 
qui vous connoiflent , & en qui j’ay 
beaucoup de confiance , me rendent un 
autre témoignage de vous. Dieu foie 
loué de toutes les grâces qu’il vous 
fait , je le fupplie de tout mon cœur 
qu’il veuille bien les augmenter tous 
les jours. Non , j’efpere que vous ne 
vous répentirez jamais de vous être 
donnée à Dieu , ni d’avoir entrepris de 
vous vaincre en toutes chofes pour l’a- 


Digilized by Google 



140 Lettres Spirituelles 
mour de luy. Je vous recommande 
cette pratique , ne l'abandonnez jamais 
je vous en conjure. Cherchez fans cef- 
fe les occafions d'offrir à vôtre aimable 
époux quelque nouveau facrifice , par 
la pratique de cette fainte mortification, 
qui eft la fource de toutes les gracès 
que les plus grands ferviteurs de Dieu 
ont jamais reçues. Je recommande la 
même chofe à vôtre bonne Sœut j fans 
cela toute la vertu n'cft qu'iliufion. Je 
prie Dieu pour toutes deux , & je luy 
demande qu'il vous faffe la grâce d'ob- 
ferver vos vœux & vos régies , com- 
me vous fouhaitterez l'avoir fait à l'heu- 
re de vôtre mort. Je me recommande 
à vos prières , j'en ay grand befoin. 
Tout à vous en Jesus-Christ. 

La Colomb ie’re. 
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XLVIII. Lettre. 

A une Réligieufe. 

• " j t 

A Londres. 

J ! E ne fçay ee que vous direz de moy, 
ma trés-chére Sœurj mais je fuis 
tout honteux de ma parefTe. Ce n'eft 
pourtant pas un effet du peu de fouve- 
nir que j'ay de vous : aflu rément j'y 
penfe , & je rends grâces à nôtre Sei- 
gneur -des bontez qu'il a eues pour 
vous. J'apprends que vôtre famé eft un 
peu altérée , je loue encore Dieu de 
cette nouvelle marque de fon amour. 
Je ne doute nullement que vous n'en 
fafîiez vôtre profit , & que vous ne 
goûtiez avec beaucoup de douceur les 
fruits de la fainte croix. Trouvez bon 
que je vous eneourage à la parfaite ob- 
fèrvance de vos régies ; en vérité c'eft 
une fource de bénédictions. Pour moy 
j'avoue que les miennes font tout mon 
tré/br ; & que j'y .‘trouve tant de biens 
renfermez , qu’il me femble que quand 
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je ferois coût feul dans une lûc au bo» 
du monde, je me pafferois de toute au- 
tre chofe, & que je nedéfirerois autre 
fecours , pourvu que Dieu me fit la 
grâce de les bien obfervcn O faintes 
régies [ bienheûreufe eft Pâme qui a 
fçû vous mettre dans fon cœur , & con-, 
noître combien vous êtes avantageu- 
fes. Adieu ma chère Sœur en J. C. 


La Colqmbie’re. 


^ 


X L I X. Lettre. 


\A une Rcîigieufe , , . 

A Londres. ■' 


]VI A tri’s-che’he Soeur, 

% * * ' * * r i . | 

Quand il feroit vray que vous m’au- 
riez quelque obligation , ce que je né 
puis me perfuader moy-même , je me 
trouve fi bien récompenfé par les bons 
fentimens où je vous vois , que je ne 
fçay ce que je ne ferois point pour me* 
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procurer une joye pareille à celle que 
vous me caufez. Alïurément , ma 
Sœur , vous avez trouvé la fource de 
la vraye paix ; & puifquc nôtre Seigneur 
vous a fait la grâce d’en goûter la dou- 
ceur incomparable , je ne crains plus 
que vous alliez chercher des ruiffeaux, 
qui bien loin d’éteindre vôtre foif, 
n’ont jamais fait que vous altérer da- 
vantage. 

Que nous fommes obligez à Dieu de 
nous avoir donné une régie pour toute 
nôtre conduite ! que nous fommes 
aveugles , quand nous croyons que 
nous éloignant de cette régie nous 
trouverons quelque chofe de meilleur. 
Croyez-moy , ma Sœur, tout nôtre 
bonheur eft attaché au refpeét que 
nous aurons pour les plus menues ob- 
fervances. Les efprits libertins regar- 
dent cela comme une gêne , comme 
tine torture. Mais il y a un tréfor atta- 
ché dans cette exa&e fidelité , une cer- 
taine abondance de douceur, & ( quand 
©ale fait avec amour) uncefpécede 
liberté , mille fois plus agréable que 
les faux plaifirs des per fonnes les plus 
déréglées. Je n'ay que faire de vous le 
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dire , ma très- chère Sœur , vous l'avea 
«prouvé par la miféricorde de Dieu , & 
j’efpére qu’une plus longue expérience 
vous en convaincra encore davantage. 
Quelque perte que vous croyez avoir 
faite par mon éloignement , je ne fçau- 
rois me réfoudre à vous porter compaf- 
fion. Quand on trouve Dieu il ell aife 
de le confoler de tout le relie. 

Je me réjouis des beaux fruits que ^ 
vôtre dé fer t a porte cette automne ; 
j’efpérc que déformais il n’y aura point 
de faifon fterile pour vous , & que vous 
aurez toujours de quoy faire des pre- 
fens à Jefus-Chrift. Attendez-vous * 
aufli à recevoir de fa part de grandes 
marques de fa bonté. Si les effets de fa 
miféricorde vous comblent de tant de 
confolation , que fera-ce lorfque nous 
l’obligerons à nous témoigner de l’a- 
mour? • ' 

Jé n’ay nulle peine à croire que. vous 
êtes bien reçûë,toutes les fois que vous 
avez recours à l’azile que Dieu a place 
au milieu de votre mailon : quand on 
n’y auroit pas toutes les bontez qu on 
y a pour vous, ce feroit toujours un azi- 
le. où vous feriez hors d'atteinte à 

V tous 

» ** 
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tous Les traits de vos ennemis. Je preiis 
beaucoup de part à la charité que vô- 
tr<î mère a pour vous , je l'en remer- 
cie de tout mon cœur, ôc je prie nôtre 
Seigneur qu'il l'en récompcnfe ^ vous 
ne dcvriés pas faire grand cas de mes 
prières , mais cependant je me rcfiou- 
viens de vous particulièrement. Guc- 
‘ ridés au plutôt vôtre bonne Sœur ; je 
‘fuis sûr que fa maladie luy fait fi peu 
de chagrin , que , j'ay peine à m'en 
chagriner moy-même.Je fouhaitte feu- 
lement qu'elle foudre en fille de Jé- 
sus-Christ & que la volonté de 
‘Dieu foit faite en elle. Adieu, ma trés- 
chére Sœur > priez Dieu pour cç pau- 
vre exilé-' qui eft tout à vous en nô- 

"tre^ Seigneur. ■■ ■■ o! ■■ t in ' . 

-n... : \ . 

j * La Colombie 'ri. 


• i 
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L. Lettre, 

. cxf une Demoi Celle . 

" /• , ••• j ' 

A Londres.' 

- < r ''j j ..; .* 

M Ademoi Telle, Jésus foir vôtre lu- 
mière , 8c vôtre force. Vous au- 
rés reçu fans doute une .lettre que je 
vous ay envoiëepar ta pofte:, für tout 
ce que vous ra’écri vîtes quç l’on 

m’écrit fur vôtre defleiji \ je n’ay rien 
à vous dire de nouveau. Si vous à- 
vez envie de vous donner à nôtre 
Seigneur ', faites - le .comme de yous- 
mème, 8c par le feul défi? dejuy fa- 
crifier tout ce que vous aimez davan- 
tage. Il me femble au ffi. qu’il ne ferc 
de rien de faire fçavoir les répugnan- 
ces que vous y fentes ; parce que le 
monde n’eft guère capable de conce- 
voir , qu’on doit paflèr par dellus tous 
les fentiments de la nature pour être 
à Dieu fans referve. Ces de(îêins,qu’on 
forme pour plaire au Seigneur , ne 
s’exécutent jamais fans peine. Plus le 
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•Démon s'efforce de les traverfer , plusf 
on en doit attendre de gloire pour 
Dieu. J'écris à Madame votre mère ; 
je ne fçay comment elle recevra ma 
lettre ; je prie nôtre Seigneur qu'elle 
fe rélîgne entièrement à fa volonté. 
Pour vous , vous devez vous rcffour 
venir que celuy qui aime fon père ou 
fa mère plus que Jésus- Chîust , n'eft 
pas digne de luy. Priez Dieu pour 
moy y s'il vous plaît ; je le fais pour 
vous trés-fouvenr. 

La Colomb ie'ri. 


w d? d? d? d? d? d? d? d? d? d? d? d? d? d? d? 

rfs Vf If 7f 

L I, Lettre. 

% 

* 

# 0 * Demoifelle . 


A Londres. 

^VIa D E M O I S EL L E , 

r ‘t. . . -> •• • . 1 - 

On me prefle furieufement pour 
faire réponfe à vôtre lettre ; elle m'a 
caufé beaucoup de joye. Je conçois 
une . grande efpérancc de ces bons com- 
juencemens, & je fuis afsûré que fl 
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■vous êtes ridelle à Dieu , il vous fera 
reficnrir les effets de fa mifericordç 
infinie. Je ne vous oubliai pas le jour 
de faine Jean , & je fuis bien aile que 
vous n'ayez pas oublié vous-même ce 
que vous avez réfolu de faire pour 
•Dieu. Après cette démarche vous 11e 
devez plus fonger au monde. Vous 
vous êtes confacrce au plus aimable 
, de tous les époux ; mais fouvenez- 
vous , qu'il eft auffi le plus jaloux : 
êc qu'il. ne pourroix pas iouffrir dans 
vôtre cœur la moindre attache à quoy 
que ce foit. Tâchez donc , Mademoi- 
fëlle,dele bien étudier ce cœur, ÔC 
de découvrir par fes divers mouve- 
ments , s'il n’y auroit point encore 
quelque créature à quoy il fût at- 
taché , quelque choie pourquoy il 
eût de l'emprellèment , afin de le pur- 
ger au plutôt de toute palîion déré- 
glée. S’il eft née préfentement , foyés 
toujours fur vos gardes , pour vous 
empêcher d’y donner entrée à aucun 
amour , ni à aucun défir des chofes 
créées quelles qu'elles puiffent être. 

J'ay parlé à Madame de N de • 

yos habits , elle m'a promis de vous 
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tailler vivre entièrement à vôtre fantai- 
fie. Elle ne vous gênera déformais ni 
fur cela ni fur autre chofe. Soyés feu- 
lement confiante , & vous verres que 
Dieu vous applanira toutes les difficul- 
tés du dehors. Je vous recommande la 
folitude , & l’union avec nôtre Seig- 
neur ; ne l’abandonnés que le moins 
que vous poitrrés , admirés le choix 
qu’il a fait de vous , lorfque vous pen- 
fiés fi peu à luy , ôc que cette penfée 
vous tienne dans une grande humilité, 
ôc dans une grande appréhenfion de 
vous rendre indigne des bontés qu'il a 
pour vous ; vous ne devés ni à mes 
foins , ni à mes peines le courage que 
Dieu vous a donné pour vous déclarée 
pour luyjc’eft un effet de l’amour qu’il * 
a pour vous ; mais fouvenés-vous que 
toutes ces facilités que vous trouvés 
atijourd’huy à faire vôtre devoir , fe 
changeront peut-être bien - rôt en de 
grandes croix intérieures ; foyés dif- 
pofée à font , ayés une ferme confian- 
ce qu’en quelque état 'qu’il plaife à 
Dieu de vous mettre , il ne manquera 
jamais de vous y donner de grands fe- 
cours. Vous êtes à luy i il vous regar- 
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de déformais comrtic fon bien , qu’il a 
intérêt de conferver , & ainfi pourveu 
que vous ne vous donniés point à un 
autre , il ne permettra pas qu’il vous 
arrive rien qui puifle vous nuire , & 
que vous ne puiffiés au contraire tour- 
ner à vôtre avantage , fi vous le you- 
lés. Ayés tout le zélé que Vous pour- 
rés pour convertir & pour fanétifier 
les âmes , fans pourtant que cela pa- 
roilTe trop. Vous n’y pouvés rien non 
plus que moy. Mais il fe pourroit que 
Dieu fe voudroit fervir de vous en quel- 
que rencontre. Priés Dieu fur tout 
pour ceux qui ne connoifient pas Dieu, 
êc qui ne l’aiment pas ; ayés pitié de 
leur malheur , & du mauvais ufage 
qu’ils font de leur temps , de leur ef- 
prit , & de leur cœur. Vous êtes bien- 
heureufe de ce qu’il ne vous a pas laif- 
fé plus long-temps dans les ténèbres. 
Adieu, Mademoifelle , je vous fouhait- 
te mille bénédi&ions ; je me recom- 
mande à vos prières ; je vous offre à 
nôtre Seigneur tous les jours à la Mef- 
fe. Je fuis vôtre très - humble & trés- 
obéiflant ferviteur. 

La Colomb ie’r 5, 
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Lettre* 


1 


une Demoifelle . 

• « A Londres. 


^LjVOtre Seigneur Jesus-Christ foit 
JL\i déformais vôtre tout , Madcmoi- 
felle;, je me réjouis extrêmement avec 
Vous de ce qu'il a plû à nôtre Seigneur 
vous ouvrir - (a^ maifon fainte. ]e ne 
doute point qu’en même - temps il ne 
*vous ait auffi ouvert fon facré Cœur, 
pour vous y donner place parmi tou- 
tes les âmes faintes qui y font leur con- 
tinuel féjour j benilTés-le de tout vô- 
tre pouvoir de ce qu’il vous a toute at- 
tirée à luy , Sc loüez-le d’autant plus 
volontiers que la chofe s’efl: faite avec 
plus de peine ; ayés confiance au Seig- 
neur & pour vous, Sc pour vôrrc mè- 
re. Vous verres que pourveu que vous 
ne manquiés pas de courage tout tour- 
nera- au bien de toutes deux , & que 
bien-tôt le grand calme fera oublier 
les agitations de la tempête. Com- 

G » • • • 

mj 
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mcncés votre elîay ail plutôt , fi vous 
ne l'avés pas encore commencé ; il nç 
faut pas différer , s'il eft poffible, d’un 
feul mofnent le plaifir qif’aura J e s u s- 
C h r i s t j de vous poffcder toute 
entière , & l’honneur que vous avéj 
d'étre tonte; à luy. Ne craignes rien 
pour la fuire , fongés que vous vous 
donnés à un époux tout- pu i fiant , ü 
fera vôtre force comme il a été jufques 
icy vôtre paix, & vôtre douceur j faU 
- res-îuy voir que vous fçavés l’aimer 
dans les croix , comme dans les con- 
folations , & que la voye pénible des 
Saints ne vous épouvante pas. Je n’ay 
jamais été fi content de vous que dé- 
puis que vous fouffrés. Ce repos con- 
tinuel dont vous joiiifliés auparavant 
me faifoit un peu de peine. Mais je 
vois à prefent que Dieu vous prépa- 
roit par là aux épreuves,où il luy plaît 
de vous mettre à cette heure. Je le prie 
de tout mon cœur qu’il vous y foûtien- 
ne par fa grâce , je ne puis vous aller 
voir quelque défir que j’en aye. il 
faut que nous nous conformions en 
cela à la volonté de nôtre bon maî- 
tre , & que nous nous contentions de 
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luy feul , ne doutés pas que je ne pro- 
fite de toutes les occafions que la Pro- 
vidence m’offrira de vous aller ren- 
dre vifitc. Je n’oublieray ni vous ni 
Madame votre mère. 

La Colomb ie’re. 



LIII. Lettre, 


une Réligteufe % 

M A T R E’S-C HERE SOEUR, 

S’il u’eft rien arrivé d’extraordi- 
naire , vous êtes à préfent revêtue des 
livrées de vôtre époux ; &c je ne dou- 
te point que ce changement extérieur, 
n’en ait caufé un très avantageux çt\ 
vôtre ame. Je porte toutes vos croix 
avec vbus , Sc je demanderois volon- 
tiers d’en être chargé tout feul , fi je 
ne craignois de vous faire tort, & fi 
je n’étois affeûré , que ce font les plus 
prétieux joyaux que vous ayés reçu de 
Jésus - Christ dans la fainte alliance 
que vous avés concraétée avec luy. O 
que vous êtes agréable , ma chère 

G v 
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Sœur , aux yeux de Dieu ôc des An- 
cres avec cét habit de grâce &c d inno- 
cence , dont il a plû à vôtre bien-aimé 
de vous parer. Puiiïiés-vous le porter 
jufques à 1a mort avec toute la fain- 
reté qu'il demande de toutes celles qui 
en font revêtues. Pour ce qui regar- 
de, Madame, ‘vôtre mère , ayès un peu 
de patience. Dieu tournera tout à ion 
avantage. La douleur qu elle fent ne 
Paccablera pas, elle en fortira plus pu- 
re & plus fainte: mais fongés que vous 
, l'avés plus ni mère ni parens au mon- 
de. J e s u s-C h r i S t, vous eft tout cé- 
da, quelque choie de plus , c eft en 
lu y que je luis 

_ . La Colombie re. 

LÏIV. Lettre. 


une rpjligieufe, 

M A tre’s-che'r E Soeur, 


J’ay eu l'honneur de voir au jourd'huy 
' Madame vôtre fœur. Ce que je puis 
r vous dire , c'eft que toutes les belles 
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taifôns , qu'elle m'a apportées pour me 
perfuader que vous avés mal fait en 
vous donnant toute à nôtre Seigneur, 
m'ont fi peu ébranlé , qu'au contrai- 
re je n’ay jamais été fi confirmé dans 
la penfée que vous avés accompli la 
volonté de Dieu s & que vôtre faerifi- 
ce luy a été fort agréable. Je ne vou- 
drais pas pour tous les biens de l'Uni- 
vers que la chofe fut à faire j 6c je 
m’expoferois > avec joye pour une fi 
bonne caufe à toutes les perfécutious 
que le monde me pourrait faire. Ré- 
joiiiirez-vous, ma chère Sœur : c’eft à 
cette heure que vous pouvés dire à 
vôtre époux que vous luy avez don- 
né coût vôtre cœur , &C que vous pour- 
rés luy demander le fien en récompen- 
fe. Vous voulés bien que je vous a- 
vertifie en paflant que vous devés prier 
pour Madame vôtre mère , 6c pour 
vos autres parents , mais que moins 
vous fongerés a eux , moins vous vous 
mettrés en peine de l’état où ils font 
à vôtre occalion , 8c plutôt nôtre Sei- 
gneur les eonfolera. Comme Jésus- 
Christ a - tout vôtre cœur , il 
yeut avoir tous vos foins 8c toutes vos 
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penfées : fongés à l u y , ôt remettez-? 
vous à fa bonté de tout le relie. Voua 
verrez qu’il mettra ordre à toutes vos 
affaires , lorfque vous ne vous occu- 
perés plus que des bennes. Faices , s’il 
vous plaît , une réflexion trés-parcicu- 
liere fur ce confeil \ il renferme un 
grand thréfor : l’expérience vous fera 
voir que je ne vous trompe pas. Sou- 
Venés-vous des deux difeipiès , qui de- 
mandoient à Jésus- Christ quelque 
temps afin d’aller aflSftèr leur père qui 
n’avoit plus que quelques jours de vie, 
ôc pour luy rendre les derniers de- 
voirs } nôtre Seigneur leur fit cette ré- 
ponfe : laiffés les motts enfevelir leurs 
morts. Quiconque ayant mis la main 
à la charrue regarde encore derrière 
luy , n’eft pas propre pour le Royau- 
me de Dieu. Apprends bien vos ré- 
gies, & faites en forte qu’à l’heure de 
la mort vous ayés la confolation de 
n’en avoir pas rompu une feule de 
propos délibéré. Adieu, ma' chère 
Sœur , aimez bien vôtre nouvel époux 
crucifié 5 vôtre cœur eft bien petit pour 
l’aimer autant qu’il lè mérité. Em- 
ployez le du moins tout entier j ôc rie 
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lny fouffrez aucun mouvement volon- 
taire qui ne foie d’amour pour Jésus 
en Croix. 

La Colombie’re^ 



LY. Lettre. 


k_A une Re'ligieufe, 

A Londres. 

1 E s it s - C h r i s t pofïcde tout vo- 
J tre cœur , ma très- chère Sœur ; je ne 
' vous feray aujourd’huy qu’un billet 
faute de fanté. Car je retombay le jour 
àë Pâques dans un crachement de 
lang qui me dura trois jours. Cela, 
n’empêche pas que je ne prenne beau- 
coup de part à vôtre bonheur , & que 
jenepenfe avec une très- grande joye 
que vous allés mettre le fceau à cette 
fainte alliance , que vous avés contra- 
ctée avec nôtre Seigneur. Après cette 
profeflion , il n’y a plus de retour. Vos- 
vœux font des liens qui vous doivent 
attacher à J i s u s-C h r i- s t , & à fa- 
cçoix pour toute ia vie. ^ O les doux. 
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liens ! ma trés-chere Sœur , & qu’ils 
vous doivent être chersiO fi nous pou-- 
viens au lieu de trois, nous lier à cct 
aimable époux par un million de chaî- 
nes / Serrez bien ces nœuds , ma chè- 
re Sœur , &c rompes en même-temps, 
tout ce qui peut vous refter d’ attache 
aux créatures , quelles qu’elles ioienr. 
Je me réjouis de tout mon cœur des 
bonnes difpofitions où je trouve Mada- 
me vôtre mère , je me refiouviendray 
de vous auprès de nôtre Seigneur tout 
le refte de ma vie , que je vous prie de 
recommander à Dieu , afin qu’elle le 
pâlie félon fa trés-fainte & très- aima» 
bîe volonté. 

La Colomb ie’re* 

fj? tjjj? çjjj? cfe fjjp tjj-? rÿp 

L V I. Lettre. 

A un Jéfuite m 

Mon tre’s-cher Pe’re, 

]e ne içaurois vous dire avec quel 
emprefiement , j’ay demandé de vos 
nouvelles , & avec quelle joyc j’en ay 
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reçu de vous-même. J'ay été charmé 
des fentiments que j'ay trouvé expri- 
més dans vôtre lettre d'une manière 
auiïi honnête , & auffi obligeante que 
polie. Je ne fçay de quelles obliga- 
tions vous voulés parler , quand vous 
me témoignés une Ci grande recon- 
noiflance. Mais vous m'embarraffés 
bien davantage , lorfque vous me 'de- 
mandés des confeils pour vôtre con- 
duite. Tout férieufement j’en voudrois 
prendre de vous. Si j'avois à recom- 
mencer ma Théologie , je ne connois 
pas d'homme plus capable d'en donner. 
De plus vous n’avés guère befoin d'inf- 
truélion pour régler la vie que vous 
allés commencer. Vous vous plaifés à 
la folitude, vous aimés l'étude, & vous 
vous attachés comme naturellement à 
ce qu'il y a de plus important 6c de 
plus folide. La pente que vous avés au 
bien , 6c le goût furnaturel qui vous y 
porte, ne vous permet pas de laiflfer c- 
chapper les occafions , que vous avés 
de vous y affermir toujours davantage* 
Une perfonne qui a ces difpolïtions 
.peut aifément fe palier de tous les avis 
d'un homme même qui auroic autant 
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de lumières que j’en ay peu. Pour la 
Théologie je vous diray que fi c’étoit 
à refaire , je voudrois toujours méditer 
deux fois plus que je ne lirois. Ce n’cft 
que par la méditation qu’on appro- 
fondit les chofes , 5c que l’on connoît 
le fort 5c le foibledes opinions. Je pré- 
vois que dans ces quatre années vous 
allés devenir un grand Do&eur , 5c un 
grand Saint , car je fçay que vous en 
avés grande envie , 5c je ne vois pas ce 
qui pourroit vous empêcher de vous 
fatisfairc en ces deux points. Vous êtes 
en un certain état où le grand feu Ce 
trouve fort rallenti j où l’on a moins 
d'emprdTement pour toutes chofes j où 
l’on ne s’entête pas fi facilement ny 
des gens, ny des opinions , ny des oc- 
cupations ; où l’on commence à tout 
examiner, & à fe confiderer foy- mê- 
me avec plus de fens froid. L’unique 
chofe qui a pu vous nuire autres-fois , 
ç’a été cette ardeur extrême avec quoy 
èc vôtre imagination , 5c vôtre efprit, 
5c vôtre cœur même s’attachoient aux 
objets qui vous touchoient j le temps,, 
l’expérience, 5c fur tout vos réflexions,. 
& vôtre vertu ont réduit cette ardeur 
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«tans les bornes que la raifon vous mar- 
cjuoit. De forte que je ne vois pas ce 
qui pourrait traverfer les grands def- 
feins que vous formez âujourd'huy. Je 
prévois donc avec un plaifir extrême 
l'heureux fuccés qu'auront ces dcf- 
fcins , je m'en réjouis dés-icy avec 
Vous, &c je vous prie de croire qu'il efl; 
peu de perfonncs au monde qui pren- 
nent plus de part que moy à ces avan- 
tages. Je luis très - édifié d'apprendre 
que vous reliez à Avignon ; je vous 
porterois envie pour bien des raifons , 
il je n'étois alfeuré que c'ell Dieu qui 
m'arrête icy , & que quoyque j’y fois 
privé de vos bons exemples je ne lail- 
feray pas de m'y convertir fi je le veux 
avec la grâce de nôtre Seigneur. N’ou- 
bliés pas dans vos faintes- prières vô- 
tre très* humble, &c. 

La Colomb ie’re* 


*N 
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LVII. Lettre. 

une Religieufe # 


M A trés-chére Sœur en Jésus- 
C h r i s t s je fuis bien honteux 
d'avoir été fi long-temps fans vous fai- 
re réponfe , à quoy j'étois d'autant 
plus obligé , que vôtre dernière lettre 
me caufa une trés-fenfible confolation, 
en m'apprenant le changement avan- 
tageux qu'il a plu à nôtre Seigneur de 
faire en vôtre ame , & dans celles de 

Mefdames vôtre mere , & de N 

lorfque j'ay reçu cette nouvelle je n'é- 
tois pas en état de vous témoigner 
ma joye ; mais je la fends aufii vive- 
ment , que fi j’eufiè été en parfaite fan- 
té ; &: en rendis grâces à Dieu de tout 
mon cœur. Je l'en remercie encore 
très- humblement & trés-affe&ueufe- 
menr. Il efi bon , nôtre Dieu, ma trés- 
chére Sœur, il efi: touché de nos maux, 
ôc il ne permet pas qu'ils foient éter- 
nels , il prend bien plaifir à éprouver 
nôtre amour pour un temps , parce 
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'il voit que ces épreuves nous puri- 
fient & nous rendent dignes de rece- 
voir Tes plus grandes grâces ; mais il 
ménage extrêmement nôtre foiblelfc , 
& l'on diroit qu'il fouffre avec nous, 
tant il témoigne d'emprelfement à nous 
foulager. Qu'il Toit éternellement béni, 
& loué de toutes les créatures. Pour 
nous , ma Sœur, continuons à l'aimer 
fans réferve,& croirons de jour en jour 
en ce faint amour* nous recevrons bien 
d'autres preuves de fa bontéjtout ce que 
nous avons expérimenté n'eft rien , en 
comparaifon de ce qu'il fera pour nous, 
fi nous luy fommes fidelles , & que 
nous ne mettions point d'obftacle à fes 
amoureux defTeins. Je ne puis rien vous 
dire à prefent de meilleur, que de vous 
exhorter à vivre dans la maifon de 
Dieu , avec une grande fimplicité ; à 
vous lailfer gouverner comme un enfant 
de fix ans, avec la même candeur & la 
même humilité , que Ci vous ne fça- 
viés que vôtre Pater nojler , regardant 
vos Supérieures comme Jésus-Christ, 
& ne doutant point que ce font elles 
qui vous doivent conduire à luy & 
vous ouvrir l'entrée de fon cœur, où je 
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vbus fouhaitte une bonne place parmy 
tous les amans & amantes de ce Sau- 
veur. J’écris à Madame vôtre mère, 
comme vous l’avés fouhaittc,c’eft bien 
tard , mais j’cfpére que nôtre Seigneur 
Tendra ma lettre bonne à quelque cho- 
fe, priez bien Dieu pour moy ; c’eil un 
malheur que vous ne fcachiez pas com- 
bien j’en ay befoiti, je fuis tout à vous 
dans Jesus-Christ , &c. 

La Colombie’re. 

! 


çjj? sJ? 


LVIII. Lettre. 

k_A une Detnoifelle # 


V Ous ferés furprife fans doute,Ma« 
demoi Telle , de recevoir certe let- 
tre, veû que dépuis long-temps je n’en 
ay reçu aucune de vous.. On vous a 
fans doute rendu la réponfe que 
je vous fis un peu tard , à la feule let- 
tre, que vous m’ayez écrite depuis que 
je n’ay eu le bien de vous voir. Par cet- 
te réponfe je vous difois , que je ne 
voyois pas de raifon pourquoy vous 
changeriez d’état de vie prefentement. 


J 
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veû que rien n'avoic changé dépuis nô- 
tre dernier enrreden ; que nous avions 
conclu que cela n’étoit pas encore né- 
ceflaire. Aujourd'huy je me crois obli- 
gé de vous dire pour des raifons qui 
me paroilTent très- bonnes , que j'ay 
changé de fentiment. Je fuis d'avis que 
vous vous difpofiés tout au plutôt à fai- 
re un facrifice à Dieu, que vous n’avez 
que commencé , & dont nôtre Seig- 
neur demande la confommation. U cft 
aïfé de prévoir que le Démon fe join- 
dra au monde pour oppofer des obfta- 
clcs à une fi grande entreprife , qui 
doit donner tant de gloire à Dieu , & 
vous attirer tant de grâces. Mais le Sei- 
gneur à qui vous vous facrjfiés entiè- 
rement . ne manquera pas de vous fe- 
courir , & j'efperc qu'avec fa grâce 
vous viendrés à bout de tout. Com- 
battez généreufement , Mademoifclle, 
une grande couronne vous attend, la- 
quelle mérité bien tout ce que vous 
fouffrirés à la mériter. Il s'agit de don- 
ner à vôtre époux la derniere marque, 
on plutôt la première marque de vôtre 
amour j car à vray dire on n'a point 
encore témoigné qu'on aime Jesus- 
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Christ tout de bon, qu'on ne luy 
aie donné tout ce qu'on peut luy don- 
ner. Je me réjouis avec vous de la mi*: 
féricorde qu'il vous fait de vous ap- 
peller à fon fervice , 8c du délir qu'il a 
de vous pofleder toute emiere $ c'cft- 
à-dire, qu'à fon tour il fe donnera tout 
«à vous fans réferve , qui eft un thréfor 
que nulle créature ne peut mériter, 8c 
qui égale nôtre bonheur de cette vie à 
celuy des Anges. Attendez de ma part 
en cette occafion importante tout le 
fecours que vous pouvésefpérer de mes 
foibles prières , 8c du zélé trés-fince- 
re 8c très -ardent que nôtre Seigneur 
m'a donné pour vôtre perfedtion.Tout 
à vous en Jefus-Chrift. 

La Colombie're. 


tjp rj? çj? rfe cjp r|p ^ 


LIX. Lettre. 

< * ; 

A une Demoifelle. ; 

Ï E m'étonne , Mademoifelle,que vous 
ayez été fi furprife de ma lettre. Il 
me femble qu'ayant demandé trente 
jours durant à Dieu la grâce de çoji- 
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naître fa volonté fans que j'en fçeûlle 
'rien , & ma lettre vous étant rendue 
juftement le lendemain , il y avoir 
quelque apparence que vous étiez 
exaucée , &: que par là nôtre Seigneur 
-vous faifoit connoître ce que vous dé- 
-firiez fçavoir de luy. Je ne trouve point 
«mauvais que vous ayez fait voir ma 
-lettre, à Madame vôtre mère, & à Ma- 
dame de N. ... je fuis sûr que ny l'u- 
ne ny l'autre ne traver feront les def- 
-feins de Dieu ; mais ayez foin de cacher 
taux autres, ce que je vous écris. Pour 
-les difficultés qui fe rencontrent à l’exe- 
cution , je ne m'en étonne point , le 
Démon ne peut pas voir faus_ dépit les 
démarches que nous faifons pour nous 
.fanétifier, & pour plaire à Dieu j mais 
ïî vous avez du courage & de la réfo- 
lution-, celuy qui vous appelle, à luy 
vous applanira toutes les voyes & vous 
donnera des forces pour vaincre. Je 
vous pardonne vos larmes & vôtre ten- 
drefîe pour vôtre mére;rnais cela n'em- 
pêche pas qu'en cela même je ne dé- 
couvre une grande raifon de* vous fé- 
-pacér : car fi vous étiez à nôtre Seigneur 
-àûfit parfaitement que vous délirez l'é- 
zhl 
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tre, vôtre cœur ne fouflriroit pas tant à 
la feule penféc de la quitter. Ce refte 
d'attache , quoy qu’innocente , cft ce 
qui donne de la jaloufie à Dieu , & ce 
qui doit luy être facrifié. Je ne fçaurois 
vous aller voir , les Médecins m'ont 
ordonné de prendre le lait d’ânelfe en- 
core une fois. Dans deux ou trois jours 
il faudra que j'aille à la campagne pour 
un mois j apres cclajeferay à Lyon 
du moins pour un an , s'il plaît à nô- 
tre Seigneur , que je vive autant que 
cela. Prenez vos mefures là-defïus ,'ôc 
quoyqu'il arrive ne faites rien d'indi- 
gne de la miféricorde que vous avez 
reçu de Dieu. C'eft en luy que je fuis 
à vous. '■* ■ ■ : ■ :L> 


La Colomb ie’re. 



.. La, Lettre. 

une Vcmoifclle, 

“ ‘ ' ’ - { ^ . > 

J E ne puis vous donner aucun confeil 
fur l’affaire que vous me propofés , 
que je ne fçaciie de quoy il s’agit.Corq- 
Hient on vit dans cét Hôpital, dr le&Li- 


Digitized by GoogI 



»u R-. P. de la Colomb i ere. i 6* 
les y fervent les hommes \ qui les doit 
gouverner ; fi elles fervent fans inter* 
ruption , ou feulement par tour j mais 
quoyqu'il en foit , je prévois de gran- 
des difficultés à tout cela , & avant que 
de m'y réfoudre,il me femble qu'il fau- 
dra bien du temps , ôc d'autres mar- 
ques de la vocation de Dieu. Cepen- 
dant vivez en repos & fou filez conûam- 
ment les croix qui fc trouvent dans vô- 
tre état prefent, & qui en font le véri- 
table bonheur. Vous m'avez fait plaifir 
de ne pas changer de confefléur , je n'y, 
avois confenty que parce que j'avois 
compris que c'étoit une neceffité.- 
Quand il y aura quelque point dan* 
vos lettres à quoy je ne répondray pas, 
comme en ce qui touche l'oraifon , ce 
fera figne que tout ira bien. Je me por- 
te toujours mieux, ce me femble. Dieu 
en foit loué , je le prie qu'il nous rem- ; 
plifle tous de fon pur amour , & qu'il 
nous fafiè la grâce de vivre & de mou- 
rir dans le cœur de Jésus-Christ 
nôtre tréfor & nôtre amour, ce ay* 
Mars. 

La Colomb/ e 'rb*. 

.. . 

H * 
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L X I. L E T T R £• 


■|L me Tenable , Mademoifelle , qu'il 
J fera aifé de vous fa- tisfaire fur le 
fujet de vôtre confeflèur. Allés au 
nouveau dans les occafions , où vous 
jugerés que cela fera neceflaire pour 
calmer vôtre confcience , &c quand 
l'ancien fera abfenr. Je trouve fore 
bon que vous luy faffiez connoî- 
tre tout ce qu'il faut qu'il fçache pour 
comprendre la griéveté de vos péchés, 
fans toutesfois luy parler de moy : car 
cela ne peut fervir à rien. Je ne juge 
guère à propos que vous faiïiez le Ca- 
rême exactement $ il me femble que les 
viandes ordinaires vous font très- con- 
traires. Parlés-en au médecin, & foyez- 
Juy obéiiîànte. Il me fernble que vous 
devez manger des œufs ; le lait vous 
cft très- bon , & je vous confeilie d'en - 
manger fouvenr. Il n'eft pas encore 
temps que vous repreniez Tufage des- 
mortificarions corporelles,cc fera quand 
i^plaira à nôtre Seigneur. Je ne fçay 
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que dire à Madame N. . . . jufques à 
ce que je la voye ; parce que je ne fçay 
en quel état font les chofcs , ny ce 
qu’elle fait elle-même. J’aurois gran- 
de envie qu’elle fût fainte , & je 
crains fort que fon bien n’y foit un ob- 
ftacle. Si cela eft , il vaudroit mieux 
qu'il fut tout dans la riviere. Au refte 
fi elle fe ménage avec Dieu . & qu’el- 
. le donne la moindre partie de Ion cœur 
aux créatures , elle eft la plus ingratte 
femme que je connoifte : car après les 
bontés que nôtre Seigneur a eu pour 
elle , quand elle auroit cent millions 
de bien , elle devroit facrifier tout cela 
pour le fervir. C’eft merveille que fi 
peu de chofe foit capable de l’arrêter en 
fi beau chemin, ôc qu’elle rénonce aux 
faveurs infinies que fon bon maître luy 
préparoit , pour quelque confidération 
que ce puiüe être. De U manière que 
Dieu a commencé avec elle , elle de- 
vroit déjà être aufli fainte que les plus 
grands faints. Priez- la de ma part au 
nom de Jésus- Christ , qu’elle fe refi 
fouvienne des premiers jours de fa con- 
verfion , & des marques de tendreftè 
que nôtre Pére,qui eft au Ciel, luy dqrw 

H ii 
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na d’abord ; qu’elle n’oublie pas qu’il 
la traîna comme il auroit fait la meil- 
leure fille du monde j j’en fuis témoin 
& je ne m’en reflbuviens jamais que je 
n’en fois touché jufques au fond' du 
cœur. Je ferois au déiefpoir fi cette bre- 
bis s’égaroic encore une fois , on fi elle 
nedemeuroit attachée & dévouée fans 
reîprvcà fon Pafteur qui eft Jesus- 
Christ , ce 7. Février. 

La Colombie’*. e« 

LXII. Lettre. . 

A Londres. 

O N-S I E U R, • 

Quoyque je n’eulîè pas vu la lettre 
que Meilleurs de la Congrégation m'a- 
voient fait l’honneur de m’écrire, je ne 
laiflay pas de m’acquitter envers eux, il 
y a quëlqùe : temps , d’un devoir où 
j’aurois bien fouhaftté de n’avoir pas 
été prévenu. Je vous remercie de la co- 
pie qu’il vous a plu m’envoyer : je me 
doutois bien qu’elle étoit pleine d hori- 
nêreté & d’alFeéHbn j & fi j'avois fçû 
qui avoir ctéie fecrèraîre , je me lêroii' 
bien imagine qu’elle étoit fort Ipiricuel- 
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de & fore bien écrite. Je ne fuis point 
furpris des marques particulières que 
Vous me donnez de votre fouvenir, ce- 
la répond à l’idée que j’ay formé cfe vous 
durant le temps que j'ay été à Paray. 
On peut attendre toutes chofcs de vô- 
rre vertu & de vôtre civilité. Je fuis 
fort obligé à Moniteur vôtre Père, & *à 

vôtre bon amy Monfieur de N 

de ce qu’ils ne m’ont pas oublié. Je 
vous allure que vous êtes auffi tous 
trois fortpréfens à monefprit.Je fais un 
fi grand fond fur leur pieté & fur la vô- 
tre a que pendant que nôtre Seigneur 
vous confervera , je croiray qu’il aime 
nôtre Côgregatiô,& qu’elle ne fçauroit 
périr,jc dis nôtre Congrégation , parce 
que pour en être éloigné, je ne prétens 
pas en avoir été retranché. Je fuis tous 
les jours en efprit , & je me trouve an 
milieu de vos artemblées , pour prendre 
part aux grâces que la fainte Vierge y 
répand. Comme vous ne me dites rien 
de vôtre famille , je crois que Madc- 
moifelle vôtre mère & Mefdemoifelles 
vos fœurs font toutes en parfaite famé. 
Je vous fouhaitte à tous mille béné- 
dictions, & vous fuppîie humblement 

H iij 
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de prier Dieu qu’il m'affilie dans ce 
'pays , où je ne laiffe pas d'écre comme 
j’étois en France , 

Monsieur , 


Vôtre trcs-humble 

* » 

ferviteur , 

La Colombie’re. 



LXIH* Lettre* 

- > » * 

A une Demoifellé . 

* 

O Uy, je vous permets de changer 
de confeflèur. Je vous confeil- 
le d'aller au P. N. . . . . jufques à ce 
que je trouve à propos de vous 
faire encore changer. AfTeurément 
on a parlé à la perfonne dont 
vous m'écrives , & j'ay toujours 
penfé que cela arriveroit , Dieu en Toit 
béni ; j’efpere que cela ne produira, 
point de méchant effet. Suivez toujours 
dans l'oraifon i' attrait de vôtre cœur 9 
foit qu« Dieu vous attire à confidérer 
les douleurs de Jefus - Chrift , ou que 


Digltized by Google 



»u R. P. dï la Colomb iere. 177 
vous vous femiés portée à fonger au 
Paradis j vous ne fçauriés vous trom- 
per en cela. Quand il vous vient en 
penfée que vous ne faites pas grand 
mal , remerciés- en Dieu j fongés à ce 
que vous fériés s'il vous abandonnoir; 
admirés fa miféricorde qui a pu vous 
tirer de l'état où vous ëtiés. Enfin rcf* 
fouvenés-vous qu'aprés la grâce que 
nous avons reçu , c’cftun grand mal de 
faire auffi peu de bien que nous en fai- 
fons. Je vous permets de reprendre vos 
communions, comme le P. N. . . vous 
l'avoit ordonné. Prenés garde qu'en rc- 
fufant le papier qu'on vous prefente, 
vous donniés lieu de croire que c'eft: 
par dépit que vous le refufés ; ce feroic 
un grand mal. ]e fouhaitte que vous 
ayez une grande defference pour vôtre 
mère. Je fuis feur que vous l'obligerés 
par la douceur à trouver bon tout ce 
que vous ferés pour Dieu. Gardes vous 
bien de dire vos fentimens fur la con- 
duite de N. . . . J’ay une grande dou- 
leur de vous avoir obligée à le quitter, 
c'eft un homme d'un grand mérite & 
de beaucoup de vertu* Je fuis &c. 

La Colombie'ri» 
mj 
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LXIV. Lettre. 

M Ademoifclle , une lettre que je 
viens de recevoir du N... m’épar- 
gne tout ce que je vous aurois dit fur le 
iu jet de vôtre bien:Dieu foit loüé,voiis 
voila maîtrellè , je m’en réjouis. J’cf- 
père que Dieu récompenfera vôtre cha- 
rité envers vôtre fœur. Non fi elle fai- 
foit aujourd’huy profeflion 8c que vous 
mourufïïés demain, vôtre teftament ne 
luy fërviroit de rien , tout retourneroit 
à vos freres. Je vous remercie de vos 
prières , je vous en demande la conti- 
nuation , 8c je vous promets que j’en 
feray autant reeonnoiffant que je pour- 
ray. Prenés garde aux illufions de la. 
mortification; foyés plus obéiflante fur 
ce point que fur tous les autres. Sacri- 
fiés à Dieu les défîrs que vous vous fen- 
tes de faire des auflérités , 8c réduifés- 
vous aux pénitences qui n’intérefTent 
point la fanté, telles que font toutes les . 
intérieures. Gardés vous bien de quîr.- 
i’oraifon quoyqu’il arrive , à moins 
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d'une maladie, fi vous êtes incommo- 
dée d'être à genou x,afieïez-vous , c'eft 
tout un. Le Père N.... vous a tres-bien 
confeillé, quand il vous a dit de vous te- 
nir en la prefence de Dieu autant qu il 
Vous fera po{fible,& de goûter avec hu- 
milité les douceurs que vous y trouve- 
rezjne craignez point d'y être tromper. 
Mocquez*vous des penfees qui vous y 
troublent, ou fouffrez-en l'importunite 
avecrefignation.La crainte qu une ame 
qui craint Dieu a de faire des fautes ne 
la - trouble pointjelle va avec fon bon 
maître avec une grande liberte,& une 
confiance d'enfant. Quand on ne défi- 
re que de lui plaire,il ne faut pas crain- 
dre qu'il s’ofFenfe de ce que nous cro- 
yons être bienfait. j<“ fuis ravi que vous 
foyez bonne amie avec Madame N , . . 
dittcs-le, lui de ma part. Il faut que les 
fervantcs de Dieu s'unifient pour s'en- 
trefortifier. Mais prenez garde de ne 
pas faire confidence de toutes chofes 
à toutes fortes de perfonnes,& fur tout 
ne j, communiquez jamais vos tenta- 
tions qu'à vos dire&eurs. Je fuis bien 
aife que vous ayez fait vôtre confef- 
fi on générale une fécondé fois , par®€ 
Tome 11 . H v 
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que je crois que voy? y aurez rempor- 
té unp grande y ivoire fuç yous-rpê- 
me. Pour cesdéfirs 4? yoif Dipu , & 
ces inquiétude ou vous vous f ces trou- 
vée apres la communion , ma penféç 
cft que ceia n'eff ny fequ oy piauvai^ 
que c’eft pourtant une, chofe dont 
peur faire un bon ufoge , (1 vous you$ 
détachez par là de cette vie » & de tout 
ce qui pourront vousçmpê.cher de jouit 
de Dieu dans i'&utrp.j 
de ce que ce nen dse^iaordig^r^ 
ny én bien ny. eji.çnal. fcf 4^1;^ : du 
corps cft un effet de la contention de 
Pefprir. Offrez cet/e douleur à Jef US- 
GHaisT./Gardcz r ypu? de U yauûç , Jç 
4b avenir du paffé.eff ujp fort, bp 0,49°^ 
trepoifoxi . Rien 

dauSla vie CpintOpJJe ,.que les^pfes 
extraordinaire? j jo.utqe qui yous'p.Qrte 
à L'humilité &, à h hfti.np, dp vqus-.qie r 
me efi bon.-Ge qi^Riçu de^udo <àf 
vous parles mfela&ps r q\i'ilyqttf> a 
-voyées, c,cft:un grat^d i^p^is^ ^tQu- 
res chofes ; une g r Ande.jq4i|5f ei ^9 
pour la vie , ou;pqyria,rno; r î aban- 
don parfait à.îla Yftlpnté divine ; ,un 
«moue fouverain Jfc un .refp^dt 

- » H • ■> 1 

y ** i; W-ï , 
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ni pour cette adorable voloncé, laquel- 
le doit erre préférée 9 tout , & dans 
l'accomplittenaent de laquelle vous 
devez mettre vos plus douces com* 
plaifances j enfin un grand amour des 
çrpix & fur tous de celles qui bumir 
lient le corps &c l'efprir. Vous êtes af r 
furément dans l'état où Dieu vous 
Veut : qu'il en foit béni éternelle- 
ment, Je vous plains 'extrêmement 
la perte dp N. . . , mais ij faut mou r 
Sir a toutes chofes, pour ne vivrp 
plus qu'à Jbsus-Christ. J? 
réponds brièvement aux doutes que 
y pus avez fur vôtre Régie : vous pou- 
vez changer le temps , & le 1 jeu de 
i'orai Ton quand la le* demanr 

a*. Vuus pouvez demeurer de Diman- 
che un peu plus long-temps à la Mette* 
J-'obéittance fe doit remise à vôtre Mç- 
re en cour ce que vous croirez qui lui 
pourra plaire, 6c par un grand refped 
que; vous «levez obfervcr eu Jui par- 
lant. Vous pouvez changer les heures 
quand les affaires l'exigent. Vous n'é- 
tes pas obligée de demander permiffion 
de faire quelque chofe chaque mois , à 
moins qu'on ne vous eût deffendu tou- 
Tme II, 


» 
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te pénitence. Quand en vos prières vo- 
cales vous vous fentes attirée à prier 
de cœur , laiflèz-là les prières vocales, 
vous les direz un autre jour. Les trois 
communions comprennent celle du 
Dimanche, à moins que vôtre con- 
fefleur n'en juge autrement. Je vous 
deffens de vous inquietter fur vos con- 
férions , vous les'faitesbien je vous 
en afteure. Il eft vrai que pour les ha- 
bits on n'y fçauroit trop apporter de 
ïîmplicîté.C'eft à vous de voir Ci vous 
n'avés point d’attache à ces dentelles , 
ou à cette foye ; car Ci vous y en avez 
le moins du monde , je jfouhaitterois 
que vous changeaffiez.Le noir eft bon, 
on peut aufli meure du grisj mais je 
ne voudrois pas que ce fût de la foye. 
•Ufez ce que vous avez,& puis on ver- 
Ta. On peut faire fa propre volonté en 
tout , même dans les chofes faintes. 
Toutes les paflïons font domptées 
quand rien ne nous inquiette . 1 Vous 
pouvez changer les heures jdifFercrjfor- 
tir à l’heure du filence s pourvèü qü f ii y 
ait une neeeflité effe<ftive,& non point 
aine lâcheté ny un caprice, ny un dé- 
goût des chofes faintes. Tout cb qui 
ous trouble doit être abfolument me- 
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prifé,fouffrez l'incertitude où vous êtes 
de plaire à Dieu, & de téfifter aux pen- 
fées facheufes,fouffrez,dis-je, cela avec 
patience & refignation , ôc jettez-vous 
entre les bras de celuy qui fçait tout,& 
qui vous aime. Dittes,mon Dieu,quoy- 
qu'il en foit je vous aime de tout mon 
cœur , je voudrois ne vous avoir ja- 
mais offenfé. Le bon livre de médita- 
tion fur la Paffion , c'eft la Paffion mê- 
me qu'il faut lire , & puis méditer a- 
vec des réflexions fur la patience & fur 
l'amour de jESus-CHRiST.Non,ne vous 
confeflez point à toute forte de per- 
fonnes indifféremment. Communiez 
fans fcrupulc , lorfque je vous ay mar- 
qué de le faire, pourveu que vôtre con- 
fellèur ne vous le défende pas poiîtive- 

ment : mais fi cela vous fait tant foie 
* % 

peu de peine , tenez- vous à deux fois 
la femaine. Le moins que vous pouvez! 
refifter c'eft le meilleur. J'approuve les 
vifites que vous faites , mais quelles 
ne foient ny trop fréquentes ny trop 
longues , ne vous y répandez pas trop, 
écoutez plus que vous ne parlés ; mais 
en général , moins vous en ferez, 
c'efl le meilleur. J'approuve fort la dé- 
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ference que N rend à fa mère 

imités- la. Qüy quittez ou remettez vos 
prières pour obéir , cela eft clair. Si: 
vous avez vôtre partage , difpofez - en 
félon le confeil de vos amis j le meil- 
leur fcroit de faire comme vôtre fœur , 
pour ne pas avoir une conduitte diffc- 
rente entre vous qui devez être unies 
en tout, s'il eft poffible. Adieu , Madc- 
moifeile , j'ay une très- grande confola- 
tion de voir le foin que vous prenez 
de vous acquitter de vos devoirs envers 
Dieu. Si je ne vous ay pas bien fatis- 
fait fur tout , c'eft que je fuis fi prefte 
aujourd'huy que je crains de ne pou- 
voir pas venir à bout de tout. Une au- 
tre fois je vous écriray plus au long, 
lorfqu'il n'y aura pas tant de points à 
éclaircir & que j'auray moins de répon- 
fès à faire- 


La Colomb ix'rb- 
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LXV. Lettre, 
A une r Demoifelle m 


A Londres. 

"TE crois, Mademoifelle , que je vous* 
I ay déjà dit qu'il y a long-tenpps que 
Dieu m'a infpiré du zélé pour vôtre fa- 
lut j je le remercie de tout mon cœur, 
de ce qu'il a bien voultfécouter mes de- 
£rs fur vôtre fujet , en vous infpirant 
une Ci grande volonté d'étre à luy,qu'il 
en Toit beny éternellement. Comme 
je vois toutes les marques d'une véri- 
table vocation , dans le deflèin que 
vous avez formé d'entrer dans la com- 
pagnie des époufes de Jisus-Chr i st * 
je vois bien aufli les obftacles qui s'y> 
oppofent. Je vous avoue qu'ils me pa- 
roifscc très grandsjmais il eft fort aifé à 
nôtre Seigneur de vous donner les mo- 
yens d'accomplir fa volonté quand il. 
le voudra* Cependant je voudrois que- 
vous fiffiez ce qui eft prefentement à 1 , 
vôtre pouvoir, qjui eft de vivre dan> 
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le monde comme fi vous en étiez dé- 
jà déhors,vous privant de tous les plai- 
firs qui ne conviennent pas à l'état re- 
ligieux, vous faifânt comme une efpe- 
ce de cloître dans vôtre maifon, & n'a- 
yant plus de commerce qu'avec celuy 
que vous avez déjà choifi pour vôtre 
époux, à la referve des vifites de civili- 
té que vous ne pouvez pas refufer à 
vos proches : car pour tour le refte iL 
faut abfolument vous en féparer. De 
plus je ferois d'avis que vous réglaf- 
fiez tellement & vôtre temps & vos oc- 
cupations , que non feulement vous ne 
fuffiez jamais oifive , mais encore que 
vous ne filliez jamais vôtre volonté , 
vous rendant en tout dépendante de la* 
régie que vous vous ferez préferite par 
l'avis de N. . , . & ne me dictes point 
que vous ne vous fentez pas allez de 
force pour entreprendre la pratique d’u- 
ne vie fainte j nôtre Seigneur qui vous 
y appelle vous en donnera , il fera luy- 
même vôtre force , commencez feule- 
ment avec courage,faites une fois pour 
toutes connoître au monde que vous 
le méprifez , & que vous le renoncez^ 
& vous verrez bien- rôt qu'avec la gta- 
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ce de nôtre Seigneur , rien n'eft im- 
pofïïble à une ame qui a un peu d'a- 
mour pour Dieu. N'oubliez pas d’ef- 
fayer de pratiquer les petites mortifica- 
tions corporelles qu'on pratique dans 
la réligion. Accoûtumez-vous y peu à 
peu , vous y trouverez de grands fe- 
cours pour la vie que je vous confeil- 
lc. Pour les affaires domeftiques pre- 
nez les comme fi nôtre Seigneur vous 
les avoit confiées 3 par efprit d'obéïffancc 
ôc de charitc.Faites-lesavec foin & fans 
empreflèment , il faut furmonter pour 
l'amour de Dieu la peine que vous fen- 
tez à parler à Monfieur N. . .. . lorfque 
vous croyez que c’eft pour la gloire de 
nôtre Seigneur , quoyqu'il ne faille ja- 
mais oublier le profond refpeôt que 
vous devez à celuy qui vous tient la 
place de Dieu même. Vous n'étes nul- 
lement obligée aux. ... le peu d’attrait 
que vous y fentez eft une marque que 
vous ne devez point vous y aflujettir. 
Rendez-vous obéïffante en tout à vô- 
tre bonne maîtreffe la N. . . . & ne 
vous mettez en peine d’autre chofe , 
courage, Mademoifelle , nôtre Seigneur 
vous aime’bien de vous aller ainfi cher- 
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cher au milieu du monde où vous êtes 
pour vous donner Ton cœur , & vous 
mettre au nombre de fès favorites. Je 
vous conjure en fon nom de ne le pas 
rebutter , & d'accepter avec humilité 
ôc confiance , la grâce qu'il vous offre, 
fi vous fçaviés ce que c'eft que d'étre 
route à luy , avec quelle ardeur n'em- 
brafièricz- vous pas l'exercice de la par- 
faite dévotion. Soyez l'exemple de 
vôtre petite ville , peut-être que Dieu 
a attaché à vôtre parfaitte converfion la 
fan&ification de plufieurs âmes qui 
vous fuivront dés que vous aurez une 
fois bien commencé. Quel honneur 
pour vous d'étre la première , quel gré 
ne vous en fçaura pas vôtre cher époux. 
Je le prie de tout mon cœur qu’il a- 
cheve en vous ce qu’il a commencé, Sc 
qu'il vous remplirfè de la force & de la 
douceur de fon faint amour. Je vous 
offre tous les fervices que vous me 
croirez capable de vous rendre, je fèray 
trop heureux fi je puis contribuer quel- 
que chofe à vous faire aimer celuy que 
je vois bien que vous aimez , & qui 
vous veut aimer encore davantage. Je 
luis en luy tout à vous, &c. 

La Colomb ie're. 
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L X V I. Lettre. 

k^A une RcVgieufe . 

A Londres. 

<• 

M A chère Sœur, dans le cœur de 
Jésus - Christ , vôtre mère Su- 
périeure vous dira la raifon pourquoy 
j'ay ètè fi long-temps fans faire répon- 
fe à la vôtre , & je ne puis prefente- * 
ment écrire que peu à la fois. Par cel- 
le que vous m'avez écrite , je com- 
prens fort bien tout l'etat de votre in- 
térieur , je n’ay jamais douté que par 
la miféricorde de Dieu vos tentations 
ne vous ayent ete utiles & avantageu- 
fes , il ne permet rien qui ne foit tiés- 
à-propos. Si vous fçaviez quelle eft la 
joye que mon cœur relfent , lorfque 
vous faites connoître que vous êtes 
contente au fervice de Dieu , je crois 
que vous me donneriez fouvent cette 
confolation. Ne perdes point courage* 
ma chère Sœur, vous verrez que notre 
Seigneur vous fera mifericorde a il eût 
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bon au de- là de tout ce qu'on peut di. 
te ou penfer, fouvenez-vous leulement 
de ce que je vous ay dit fouvcnt de fa- 
crifier à vôtre bon Dieu vôtre propre 
volonté & jugement en toute /implici- 
te , étouffant pour l'amour de luy tou- 
tes vos propres penfées & lumières, vi- 
vant çpmme un petit enfant , qui ne 
fçait pas difcerner ce qui luy cft propre. 
Croyez- moy,c'eft là la victime que nô- 
tre Seigneur veut que vous luy immo- 
liez. Ces paroles qui font dans l'Evan- 
- gile , font pour vous ( fi vous n'étes 
fait comme un petit enfant vous i\' en- 
trerez point au Royaume des Cieux. ) 
Lailïèz-vou sconduire par vos Supérieu- 
res comme elles voudront , félon leur 
volonté, & comme il leur plaira qu'el- 
les jugét de ce qui vous eft propre,& ne 
vous fouciez de rien , fmon d'obéir à 
l'aveugle , & foumettre vôtre juge- 
ment. Je fcray vôtre garand de tout ce 
que l’obciflance vous commandera, &c 
prendray tout fur ma confcience. Je 
fçay combien cela eft difficile & con- 
traire à vôtre naturel , mais rien n'eft 
impoflïble à ceux qui aiment , & font 
aimez de Dieu. Pour ce qui eft de vô- 
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ne argent, laillêz tout à la Providence 
4c vôtre bon Père , qu'il accompliflè 
fa fainte volonté, quoyqu’il arrive,rien 
ne peut vous empêcher d'étre Sainte, 
Je ne défefpere pas de vous revoir en- 
core, fi c'eft la volonté de Dieu. Je me 
porte beaucoup mieux & prefque aufli 
bien que jamais. Je ne defire rien da- 
vantage que de vous parler du bicn-ai- 
mé de nos cœurs , j’efpére qu'il nous 
donnera quelque occafion pour cela , 
& peut-être plutôt que nous f ne pen- 
dons , fa douce, bonne & aimable vo- 
lonté foit faite maintenant & à jamais, 
en toutes chofcs , quelque contrai- 
re qu'elle foit à la nptre. Rien ne m'a 
cté dit de ces perfonnes dont vous me 
faites mention dans vôtre lettre; je 
n'ay pas encore vu la perfonne que. 
vous ne voulez pas nommer , elle n'cft 
pas icy j oubliez , je vous prie entière- 
ment ces chofcs, & tout ce qui ne vous 
regarde pas, ou vôtre Divin époux,pour 
P amour duquel je vous aime dans fon 
cœur , autant que vous pouvez être 
aimée. 

La Coi.omiie j re. 

-* - t - * 

■ J* • 
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LXVII. Lettre. 

\^A H/te Réligieufe % 

A Londres. 


J 'Efpére , ma trés-chére Sœur , que 
vous me pardonnerez le retardement 
que j'ay apporte à répondre à vôtre let- 
tre du 1 4. Avril , & la brièveté de U 
réponfc que je vous fais aujoard'huy , 
ma fanté ne m'ayant pas permis d'écri- 
re plutôt , & les remedes où je fuis 
encore m'empêchant de le faire com- 
ice je le fouhaitterois.Tout ce que vous 
mç marquez de vous-même me con- 
fole extrêmement , fur tout la démar- 
che que vous avez faite à l’égard de vô- 
tre Supérieure, il me femble que ce pas 
me répond de vôtre confiance en tout 
le refte. Au fujet des émotions & des 
refièntimens dont vous vous plaignez ; 
je n’ay à vous dire autre chofe , fi ce 
n’eft que tout ce qui n'eftpas libre en 
vous , ne vous eft point imputé , & 
qu'une grande charité peut fubfiftcr 
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avec de très-grands mouvemens indé- 
Jibercz de haine & de vengeance, il 
fuffit que malgré tout cela vous ne vous 
laûïez pas de prier pour les perfonnes 
pour qui vous vous Tentez de l'aver- 
îïonj que dans les rencontres vous par- 
liez & agifliez ap dehors , comme fî 
vous les aimiez , & que vous fouhait- 
tieZ' d'avoir au fond de l'ame tout ce 
que Dieu defire que ceux qui l'ai- 
ment, y ayent effectivement. Je prie le 
faint Efprit qu'il remplilTe vôtre cœur 
de fes plus pretieux dons. Si vôtre Ré- 
vérende Mère trouve bon que vous 
receviez nôtre Seigneur le lendemain 
de l'OCtave du faint Sacrement , pour 
réparer les irrévérences , qui auront été 
commifes envers le Corps adorable de 
Jefus-Chrift , durant tout le temps de 
l'O&avc qu'il aura été expofé fur les 
Autels , je ferois bien aife que vous 
pratiquaffiez cette dévotion , & que 
vous le Micz enfuitte toute vôtre vie- 
quand on vous le permettra ^ j’efpere 
que vous retirerez de grands fruits de 
cette Communion. Priés Dieu pour 
moy,s'ii vous plaît, tout à vous en J.C. 

~ La Colombie're. 
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LXVIII. Lettre. 

<* 

A une Réligleufe^ 

A Londres. 

I L eft vray , ma chère Soeur en nôtre 
Seigneur, que j'avois recouvré en 
apparence beaucoup de fanté } mais je 
commcnçois à en faire un fi mauvais 
ufage , que j'ay obligé Dieu à permet- : 
tre que je fois retombé dépuis Pâques 
dans les mêmes accidens qui m'ont 
conduit déjà plus d'une fois fi prés de 
la mort $ je ne fçay encore quelles en 
feront les fuittes , la volonté de Dieu 
fera accomplie, comme je l'efpere , ôc 
le défire uniquement , fi vous avez une 
confiance entière à vôtre Supérieure , 
vous n'étes pas fi malheûrcufe que vous _ 
le dittes 4 il efi; difficile de périr quand 
. on eft ainfi attaché à ceux que Dieu 
nous a donné pour nous conduire dans 
le Ciel. L’éloignement où vous vous 
trouvez de Dieu cft un châtiment a- 
moureux qu'il exerce fur vous j fi j'é- 

tois 
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tois à vôtre place 3 je ne m’en trou- 
blerois point , ny je ne ferois point 
de grands efforts d’efprit pour me rap- 
procher , je fouffrirois humblement & 
patiemment ces rebuts , aufli bien que 
toutes les révoltes des paflions que je 
tâcherois feulement d’empêcher d’écla- 
ter au déhors : agifTant malgré elles 
en tout félon la volonté de Dieu , &c 
recevant comme une pénitence du paf- 
fé toute la peine que je fentitois à fai- 
re le bien. Voilà,ce me femble,le meil- 
leur confeil que je puiffe vous donner-, 
en le fuivant fidellement , vous trou- 
verez dans le trouble même cette paix 
t[ue vous cherchez. Je vous la lou- 
haitte eiitiere & parfaitte > tout à vous 
en Jésus-Christ. 

La Colombier*. 


•3M§* 
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LXIX. Lettre. ' 

• f 

%^4 une Réligieufe . 

A Londres. 

A t r eVc h e ’r e S oe u r , 

Dieu foie vôtre force & vôtre 
confolation , en toutes vos peines. 
Je me fens fi éloigné de vous aban- 
donner 3 que mon zélé pour vôtre 

• chère ame devient , ce me femble,tous 
les jours plus grand. Vos tentariôs m*a£> 

• igeroient fi je ne fçavois qu’elles font 
en vous , malgré vous-même , & que 
le Démon feul en eft l’authear. Il me 
fuffir, matrés-chére fille, que vous con- 

. ferviés toujours beaucoup de confiance 
en Dieu, 8c un fincere défir de faire fa 
volonté ; je fuis feur, que vôtre obéif- 
fance vous fauvera ; attachez - vous y 
fortement & conflatnment , & moc- 
qués-vous des vaines craintes que vô- 
tre ennemi veut vous donner de l’a- 
venir : il craint étrangement le lacri- 
fice que vous allez faire , 8c comme 
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jufques alors il ne défcfperera pas de 
pouvoir vous retirer du port où votre 
bon Maître vous a conduitte,il ne cef- 
fera point de vous tourmenter que vous 
nefoyéslice à Jefus-Chrift & à fa Croix 
d’un lien indiflbluble. Ecoutez donc , 
nia trés-aiméc fille dans le cœur de Ji- 
sus-Christ , écoutez la voix de vôtre 
bon Pere & le commandement que je 
vous fais aujourd’huy de fa part. Dés 
que vous aurez lu ma lettrerAllez vous 
en devant l’Autel , ou répofe cét époux 
infiniment aimable & parfait , qui vous 
aime, telle que vous êtes, & vous veut 
avoir pour fon epoufe , & là fans at- 
tendre davantage faittes-luy un vœu 
fècret de faire vôtre Profeflion au jour 
qu’on aura deftiné pour cela , afin d’ô- 
ter par là toute efperancc au Démon de 
rien obtenir par fes tentations importu- 
nes. J’ay confiance en nôtre bon Maî- 
tre qu'aprés cette démarche vous ferez 
en repos , & en état de vous difpofcr 
aux faintes noces que vous délirez cé- 
lébrer avec l’Agneau. Vivez contente, 
ma chere fille, je fuis incapable de pren- 
dre de l’averfion pour une ame que 
Dieu aime , & qu’il a eu la bonté de 

I IJ 
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me confier j vous ferez ma fille juf- 
qu’à la more , & je vous rendray pour 
l’amoiir de Jcfus-Chrifi: tous les offices 
d’un bon Perc. Celuy qui vous a mife 
au monde n’a jamais eu pour vous tant 
de tendrelïc , que Dieu ra’en infpire 
pour YÔtre falut & perfe&ion. Je n'i- 
ray point à N. . . . quelque défir que 
|’en culfe.Quoyque ma fanté femble fc 
re'tablir , je n’en ay point allez peur 
entreprendre ce voyage, ny les fatigues 
dont il feroit necelfairement fuivi. A- 
dieu , ma chère fille , je vous félicite 
par avance de la glorieufe alliance que 
vous allez faire avec Jésus crucifie , 
fouvenez-vous des grands défirs qu’il 
vous donna l’année pal-fée d’époufer fa 
Croix, le lemps ell venu de les accom- 
plir. C'eft à vôtre Profeffion que le 
contrat s’en doit paflèr,& que s’en fe- 
ra la cérémonie. Je prie nôtre Seigneur 
qu’il verfe mille beuécü&ions fur ce 
mariage fpirituel. Tout à vous dans la 
Croix & dans le Cœur de Jésus. 

La Colomrie’rç. 
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LX X. Lettre* 

✓ 

A une Religieufe ê 

A Londres. 

M A très - chère fille , je voudroîs 
bien pouvoir vous écrire une lon- 
gue lettre , mais je fuis obligé de vous 
dire brièvement , que le vœu * ou la 
promefie que vous avez faite eft bonne* 
6 c que je la ratifie de bon cœur* Vous 
auriez bien fait de confulter aupara- 
vant vôtre Maîtrefle., ou vôtre Supé- 
rieure , ou du moins de ne vous enga- 
ger qu'à condition , qu’on approuvât 
vôtre engagement. Ce n'cft point url 
vœu à proprement parler j mais vous 
devez le regarder , tout comme fi c'en 
étoit un.La faim que vous Tentez mar- 
que une grande chaleur, dittes-le à vô- 
tre mère , ôc fouffrez ce tourment pour 
l'expiation des délices pafièz ; mangez 
neanmoins , autant qu'on vous le per- 
mettra. J'approuve fort la lettre que 
vous avçz écritte à N la lumière 

w ••• 
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par laquelle il a plu à Dieu vous dé- 
couvrir la fourcc de toutes vos peines, 
& de toutes vos tentations,vous doit a- 
voir calmé entièrement , cela veut dire 
en un mot que le trouble où vous jet- 
tent vos diftra&ions , vos diffipatîons, 
l'éloignement que vous fentez de Dieu, 
& toures vos oppositions au bien, que 
ce trouble, dis- je , celTcroit , fi vous re- 
ceviez avec humilité cét état pénible „ 
qui dans le foud ne font point des pé- 
chez ny des maux fpirituels ; mais feu- 
lement des châtimens amoureux de vô- 
tre bon Père qui a trouvé ce fccret,pour 
vous purifier de toutes les taches que 
vôtre aine avoir contra&é en vôtre pre- 
mière vie. Tout ce qui vous défoie 8c 
vous fait croire que vous êtes perdue , 
tout cela, dis- je ‘j'/ouffert avec patien- 
ce , humilité , conformité à la volonté 
4c Dieu, fc changeront en un tréfor,qui 
.vous enrichiroit plus en un jour que ne 
fçauroit faire une année de confolatiôs 
&c d'extaies; mais vôtre amour propre 
fuit étrangement la Croix, & court au- 
près les lumières & les délices fpiri- 
tuels. Je prie Dieu qu’il vous falfe con- 
•noître , combien la conduite qu'il gar— 
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de en cela à votre égard, eft miiéricor- 
dieuft; il vous perdroit s'il en ufoit au- 
trement avec vous. Je vous envoyé un 
billet pour N. . . . vous le luy ferés te- 
nir s'il vous plaît. Je ne fçay en quoy 
je vous fuis fi rigoureux , j'aurois grand 
tort de vous traitter févcrement, ayant 
pour moy-même tant d’indulgence. Je 
vous ay donné la bénédi&ion que vous» 
m'avez demandée avec tout le zélé, âc 
toute la dévotion dont j’étois capable. 
Je prie pour vous ardemment & con- 
ftamment ; mais il s'en faut bien que 
je n'aye auprès de Dieu le crédit que 
yous penfez. Mettez en luy votre con- 
fiance , ma trés-chére fille , je vous ai- 
me en luy & pour luy uniquement. 

La Colombie're, 




L XXI. Lettre. 


i^ 4 une Demoîfelle # 

V 

A Londres, 


M A trés-chére fille , dans l'amour 

& le Cœu^de J e s u s-C hr i s t* 

.1 
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Nôtre Seigneur , foie vôtre patience 5c 
vôtre force. Je me porte allés bien pré- 
fentement , 5c même mieux que je ne 
faifois avant ce dernier accident qu'on 
a crû mortel. Je ne fçaurois pourtant 
encore écrire beaucoup fans en être in- 
commodé. Vos lettres me donnent 
toû jours beaucoup de joye, parce qu'el- 
les m'apprennent que nôtre Seigneur 
continue à vous faire part de fa Croix, 
c'eft-à*dire, de fes amours & de fes dé- 
lices. Vous avez enfin trouvé le véri- 
table fecret dans ce que vous me mar- 
quez fur la fin de vôtre lettre , qui cft 
de ne plus examiner vôtre état pre- 
fent, &c d'abandonner fans referve 5c le 
pa(Ië & l'avenir à la mifëricorde de 
Dieu * avoir de grands fentimens de 
fa bonté qui eft infiniment plus grande 
que vous ne le pouvez écrirc,& croire, 
malgré .toutes les vues qui vous per- 
fuadent le contraire: que vous êtes ai- 
mée de luy nonobfiant toutes k vos mife- 
res. Confcrvés chèrement ces penfées, 
elles font afsûrément de Dieu 3 je vous 
en répons. Je vous envoyé une lettre de 
vôtre N. • . •. écrivez-luy avec la per- 
tuiffion de vôtre Supérieure , & mai*- 
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dés-luy que vous avés fait Profeffion 
N. . . . eft toujours à N. . . elle en par- 
tira bien-tôc pour aller faire un nou- 
vel établilïèment auprès de N. ... . priez 
Dieu pour elle & pour moy , qui vous 
fouhaitte mille bénédictions , &: qui 
vous fuis tout ce que je vous puis être 
en Jesus-Christ. 


La Colombie 1 !*.» 
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LXXII. Lettre. 
t yt une Religteufe , 

A Londres. 


M A très - chère fille en Jesus- 
Christ. Nôtre Seigneur vous 
remplilîè de mille bénédictions , & de 
luy-même.Jc n’ay point reçu lejpaquec 
dont vous me parlés , & le riens pour 
perdu j mais il n'importe , c'efl Dieu 
qui l’a ainfi permis. C'eft allés que je 
fçachc que vous êtes contente de tout, 
hors de vous - même. Je crains feule- 
ment que vous n'ayez un peu trop Iz 

l v 
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vue attachée fur vous. Il me femblr 
qu'il feroit bon de s'oublier quelque- 
fois , & de ne fonger à les miféres 
qu’autant qu’elles nous font connoître 
l’immenfe miféricorde de Dieu envers 
nous* de plus il me lemble qu’il ne fau- 
droit pas tant s’étonner de fe trouver 
extrêmement miférable. Que pouvons- 
nous attendre de nous que cela : mais 
il faut admirer avec complaifance , ÔC 
aimer la bonté de Dieu qui vous fouf- 
fre, qui vous aime telle que vous êtes » 
& qui veut faire de vous comme un 
trophée à la gloire de fa miféricorde in- 
finie. Efpcrez feulement en luy , & en 
quelque état que vous foyez » ne per- 
dez jamais votre confiance , laquelle 
vous làuvera &c vous fan&ifiera même 
infailliblement , fi vous le voulez. A- 
dieu, ma trés-chérc Sœur dans le Cœur 
de J jesus- Christ. Je prie nôtre Seig- 
neui> qu’il vous donne fa paix & fon 
amour, & qu’il vous détache tellement 
de vous-meme,que yous ne vous occu- 
piez plus que de luy feul , fans fonger 
il vous êtes encore au monde* 

/ 

La Colomiii ri* 

1 * 
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LXXIII. Lettre. 
K^/t une r R m éligicufe m 
A Londres. 

Ma tre’s-chi’re Soeur,; 


Nous avons reçu toutes vos lettres' 
de N. ... & de N. .. . mais on a été 
bien mortifié d'apprendre que les nô- 
tres ne vous ont point été rendues. Le 
; N... m'écrit qu'il les a brûlées:Dieu foie 
béni , que vous foyez privée de toutes 
confolations temporelles, Sc qui contri- 
bué ainfi de fa part au parfait détache- 
ment auquel il vous appelle par fa gra- 
_cc. J'ay pris part à toutes les peines 
«que vous avez foufferres, je les ay pré- 
. fentées à nôtre Seigneur , je l’ay prie 
de les accepter , je i’ay prié fouvent Sc 
. conjuré par les mérites de jefus-Chriil 
„ de vous donner du fecours. j'ay fou- 
vent offert le faint facrifice de la Méfié 
à cette intention. Jufqu’icy il me fem- 
^ble que tout eû allé comme 11 faut ^ 
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Dieu vous a protégée & conduire , j’efl- 
pere qu'il continuera jufques au bout. 
J'atcens avec réfignation des nouvelles 
de vôtre arrivée , de la manière qu'on 


vous aura reçue, & comment vous au- 
rez commencé à vous trouver de ce 
nouveau genre de vie. J'efpere que nô- 
tre Seigneur gouvernera tout pour fa 
gloire , tk que nous aurons mille fujets 
d’aétions de grâces à Iuy rendre. J'ay 
'fait tout ce dont vous m'avez chargé 
par vos lettres.- Vos adieux ont été 
très-bien reçus & avec beaucoup de 
larmes ; mais ce qui vous doit extrême- 
ment cou folcr , c'eft que dépuis vôtre 
'départ, il s’eft fait un extrême change- 
ment dans vôtre famille. M. . . . qui 
cft témoin de tout & qui n'eft point 
femme à flatter , me dit y il y a deux 
jours qu'elle ne reconnoiflbit plus vô- 
tre N. . . . qu'elle fouffre tout avec 
une patience admirable, qu'elle a, une 
tcndrdlè extrême pour N. . . tout le 

monde fait fon devoir ,■& ainfi je 


continue toûjours davantage , que c'é- 
toit la volonté de Dieu que vous Alliez 
ce que vous avez fait. J'écris à la N..* 
je i'aurois fait plutôt, fl je n'avois toâ- 
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jours douté que l'on vous arrêteroit à 
N. . . . mais enfin j’efpere de la mifé- 
ricorde de Dieu que tout aura réiifli ; 
en tout cas il y aura toujours afiez de 
refîburccs dans la providence. Je vous 
avois choifi pour nom. . . . mais je ne 
fçay point fi vous ne vous en êtes point 
donné un autre. ]e prieray N. ... de 
vous remettre cette lettre. J’attens de 
vosmouvelles pour vous dire beaucoup 
de chofes fur l’état préfent où vous êtes, 
cependant, ma trés-chére fille, ayez bon 
courage , vous voilà par la miféricorde 
de nôtre Seigneur dans la voye des 
Saints, vous voilà en état de pratiquer 
le pur amour & de témoigner à ]esus- 
Chiust quelque gratitude pour les fa- 
veurs immenfes qu’il vous a faîtes. 
Mon Dieu,que vous me paroifiez digne 
d’envie, ôc que toutes les âmes qui con- 
noi fient un peu nôtre Seigneur eftime- 
roient vôtre bonheur, fi elles le con- 
noifibient 1 0 qu’il vous fera aifé avec 
l’affiftance de Dieu , de vous confier ver 
dans une union parfaite , Ôc continuel- 
le avec Dieu i O que c’eft une chofe 
charmante que ce fiecret qui fiera entre 
‘vous ôc vôtre bon Maître { mais pre- 
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nez bien garde de ne pas le révéler , 
& de ne donner nul fujet aux gens d’en 
deviner quelque choie. Voilà vôtre 
grande étude . ma cherc fille , c’eft un 
tréfor que vous avez entre les mains, 
mais que vous perdrez s'il eft: décou- 
vert. Veillez donc continuellement à 
la confervation de cette humiliation 
prétieufe , dont Dieu vous a favorifée. 
Adieu , ma chère fille , je fuis plus à 
vous que jamais , puifque vous êtes à 
J e s u s-C h r i s t à qui je veux être 
fans refer ve. 

La Colomb ie're. 

L XXIV, Lettre. 

A une ReVtgicufe m 

A Londres. 

M A t r e’s-c he’rk Soeur, 

Si je pouvois vous faire une lettre 
auffi longue que je le fouhaitterois , je 
répondrois amplement à tous les point* 
de vos lettres que j'aytoutes reçûës.Ceft 
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afifés pour cette heure , que je ne pu 1» 
vous dire combien vous me eau fez de 
joje y avec quel plaifir je fonge à tout 
ce que vous me mandez , & combien- 
je prie Dieu qu’il vous donne la perfé- 
véranee. Courage, ma pauvre fille,vous 
voilà au beau chemin , fi vous conti- 
nués de marcher généreufement, vous 
allez devenir la bicn-aimce de Jesus- 
Christ. . . . Sur ce que vous me mar- 
quez , j’obfcrve trop d’empreffement 
pour ceux que vous avez icy quittez y, 
trop de curiofité pour fçavoir des cho- 
fes que jç fouhaitterois être tout-à-faic 
hors de vôtre cœur , comme le fuccez 
qu'ont vos lettres , & l’effet quelles 
produifènt. Je n’ay point rendu la der- 
nière que vous avez ccritte , dans la- 
quelle vôtre N. . . . avoit mis une page 
pour vôtre N. ... . non plus que cel- 
le que vous luy avez procuré de 
N. . . . lai(fez-moy t©ut ce foin , & ne 
longez plus qu’à vous & à vôtre époux.. 
Celuy quia mis la main à la charrue êc 
regarde encore derrière foy n’eft pas- 
digne du Royaume du Ciel. Je fuis un 
peu mortifié des plaintes que vous avez: 
faitres aux N. . . . touchant la conduit- 
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te qu’on a renu à vôtre égard. Vous dic- 
tes des chofes qui me femblent oppo- 
fées à l’humilité , &c à la parfaitte fou- 
miffion , que vous m'avez promifc.Oii 
diroit à vous entendre parler que vous 
attendez vôtre récompenfe icy-bas* ôc 
que vous n’étes pas bien payée de tou- 
tes vos peines par l'honneur* que vous 
avez de fervir nôtre Seigneur dans (a 
maifon & en la perfonne de Tes filles. 
Je vous avoiie que je ne puis accorder 
ces fentimens avec la réfolution que 
vous avez prife. De plus n’y a-t-il pas 
un peu de volonté propre & d’orgueiL 
à dire qu’on ne veut point recevoir l’ar- 
gent des pauvres , &c qu'on prendra 
plutôt tout autre party que d’y con- 
fencir. J’efpere que vous ferés tout ce 
que je voudray,& que vous oublierez 
pour toujours que vous ayez une vo- 
lonté. Je confens à l'abftinence du fruit. 


Souvenez- vous qu’il faut mortifier ÔC ] 

humilier l’efprit fur toutes chofes.Vou* ( 

ne ferez pas fâchée que je vous dife ain- j 

fi mes penfées ; j'en fuis feur.Ccla vient c 

d’un certain fond d’eftime qui s’eft ac- t 

crue de beaucoup dépuis vôtre facrifî- c 

ce * ôc que Dieu veut bien qpc je con- f 
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ferve pour vous julques à la mort. A- 
dicu. Jefus-Chrift vous comble de fcs 
bénédictions. Mais point de confiance, 
point de volonté j point de murmure , 
point de referve pour Dieu qui a tant 
de bonté pour vous. 

La Colombie’ re. 



L X X V. Lettre. 

une Re'ltgieufe m 

A Londres, 

. t 

Q Ue vous êtes heureufê , ma tr en- 
chère Sœur , fi vous fupportés a- 
vec fioumiffion les horribles coups que 
vous recevez , foit qu’ils vous viennent 
de la main de Dieu , foit que ce foit les 
Démons qui vous tourmentent par les 
ordres de Celuy que vous avez offenfé. 
Ne vous tourmentés pas trop pour vous 
défaire des penfées effroyables dont vô- 
tre efprit eft affiégé ; toute la refiftan- 
ce qu’il faut faire , c’eft celle que vous 
faites en vous humiliant fous le bras 
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tout-puiflant de la jufticc de Dieu qui 
vous frappe, & acceptant de tout vôtre 
cœur tout ce qu'il luy plaira ordonner 



à ces imaginations importunes j mais 
quand par la force de la tentation vous 
feriez tombée , il faudroic vous rele- 
ver courageufement , demander par- 
don à Dieu , efperer en luy malgré 
vôtre chute , en recevoir l'humiliation 
avec courage , 6c en detefter la mali- 
ce de toute vôtre ame. L'incertitude 
. où vous êtes fi vous pechez ou fi vous 
nepechez pas , eft une autre croix qu'il 
faut aulïi porter avec une rélîgnation 
parfaite. Je ne vous confeille pas de 
vous confellèr de ces chofes • tandis 
qu'elles relieront précifement en l’é- 
tat que vous me marqués. Vous pour- 
riez dire,fi vous voulez en général qu'il 
vous a pafié diverfes fortes de penfées 
par l'efprit trés-mauvaifes en elles- mê- 
me ; mais que vous les croyez tout-à- 
fait involontaires. Courage , ma chère 
fille, foufïrez avec foumiffion, Ôc avec 
amour les vengeances du Seigneur , 
mettez-vous vous-même de fon party 
contre vous-même , & faictes-vous un 
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plaifir de le voir fe venger de vous d’u- 
ne manière proportionnée à vos defor- 
dres , Sc tâchez de luy plaire par un 
parfait dévouement à toutes les dif- 
pofitions les plus rigoureufes de fa di- 
vine juftice,par l’acceptation volontaire 
de tou c ce qui vous arrive de plus dou- 
leureux , de plus humiliant au corps 
& en l’ame s & particulièrement de la 
confufion & du repentir qui vous refte» 
d’avoir Ci mal employé une vie doue 
vous pouviez faire urç ufage h avanta- 
geux. il faut qu’il fe mêle à vôtre com- 
ponction une certaine complaifance à 
vous trouver pauvre 5 miférable a a- 
néantie , dépourvue de tout mérite , Sc 
de toutes vertus. Tenez - vous tant 
qu’il vous fera poffible dans l’oraifon» 
& hors de l’oraifon aux pieds de Jesus- 
CHRiST,comme la plus imparfaite & la 
plus malheureulè de toutes les créatu- 
res , & comme celle qui mérite le 
mieux l’enfer. Ne laîflèz pas toutes- 
fois de mettre en luy toute vôtre con- 
fiance , & ne craignez pas qu’il vous 
rebutte à caufe de vos infidélitez. Vous 
fçavez bien qu’il recherche ceux qui 
l’offenfent , & que c’eft pour le pé- 
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cheur qu'il s'eft fait homme \ ne quit- 
tez point fes pieds adorables, & les fer- 
rez fi étroiuement que quand il vou- 
droit vous précipiter dans les enfers , il 
fût comme contraint de s'y laificr en- 
traîner avec vous. Pour vos exercices 
fpirituels lorfque vous n'y pouvez rien 
faire , exercés-vous en des a&es d'hu- 
milité, comparant vôtre néant avec U 
grandeur de Dieu ; vos ingratitudes a- 
vec fes bienfaits j vôtre vie paflee avec 
la fainteté de vos régies -, vôtre peu de 
vertu, avec la pureté & perfection des 
Saints ; ôc vos deffauts, avec les vertus 
de vos Sœurs. C'eft aifez pour cette 
fois , fi Dieu nous fait la grâce de nous 
conferver la vie , il y a apparence que 
je ne feray pas long - temps fans vous 
voir. Cependant priez Dieu pour moy, 
je le fais tous les jours pour vous à la 
fainte Méfié. Je fuis , 

La Colomb ie're. 
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L XXV I. Lettre. 


A un Jéfuite , 


A Londres. 


Q Uoyquej’aye différé fi long- temps 
de vous répondre à caufe de ma 
fanté , & faute d’occalion, ce n’eft pas 
à dire que je n’aye reçu avec bien de la 
joye & de la reconnoiffàncc les mar- 
ques de vôtre fouvenir ; j’en ay été 
d’autant plus touché , que j’ay appris 
d’ailleurs mille chofes de vous qui 
m’ont fait plaiffr , & qui m’ont donné 
lieu de louer nôtre Seigneur & de luy 
rendre pour vous de trcs-finceres ac- 
tions de grâces. Vôtre lettre m’a été 
une bonne preuve de l’application 
qu’on m’a dit que vous avez à l’étude j 
je m’en réjoiiis parce que cette appli- 
cation , eft par elle-même fort agréa- 
ble à Dieu qui la demande de nous, $£ 
parce qu’elle eft un bon moyen pour 
conferver la ferveur de vôtre dévotion, 
tk de vous rendre capable de vous ac- 
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quitter des obligations de vôtre étar. 
Continués , mon cher enfant, de vous 
faire un faint Religieux , je prie tous 
les jours nôtre Seigneur , qu’il vous 
falfe cette grâce. Si je connoilïois qu’il 
y eût quelque chofe au monde de meil- 
leur que cela , je vous le fouhaitterois, 
& je voudrois vous le procurer au prix 
de ma vie. Mais plus j’acquiers de con- 
noilTance , plus je me perfuade que 
c’eft un grand malheur de nous a- 
mufer à tout ce qui peut nous plaire 
icy-bas,pouvant employer nôtre temps 
ôc nôtre efpric à nous fanCüfîer par la 
pratique de l’humilité , & du détache- 
ment entier de nous - mêmes. Priez 
Dieu , s’il vous plaît, que je fafle bien 
le premier ce que je vois, Sc ce que je 
dis aux autres. Dieu vous comble 
de fes bénédictions ôc de fon pur a- 
mour. 


La Colomb ib’ri. 
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LXXVII. Lettre. 


une JLéllgieufe % 

A Londres. 1 

J E ne puis vous écrire qu'un mot. Je 

diray à N & à vos deux filles , 

tout ce que vous fouhaittés de moy. 
Vôtre N. . . . portera mes letrres que 
je feray avec plus de loifir que celle-cy. 
Ne craignez nul mauvais fuccez des 
tentations de ces deux bonnes Sœurs, 
tandis qu'elles vous les découvrent : le 
temps viendra que tout fera calme : 
mais ce calme mérité bien d'ctreachep- 
tc par la peine qu'elles foufïrent à 
combattre. Je bénis Dieu de ce qu’il 
a mis N,. . .. . entre vos mains. lufques- 
ky il l'a très-bien conduire , & tant à 
fon égard que pour les autres , vous ne 
ferez jamais de faute, pendant que vous 
efpererez beaucoup en luy, qui fçaic 
rout &c qui de nos fautes même fçaic 
très- bien tirer l’avantage des âmes qu'il 
nous a confiées , comme je l’ay lôu- 
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vent expérimenté. S’il ne nous con- 
duit pas en la direction des autres 
pour l'amour de nous , il le fera pour 
l'amour de fes prédéftinez , dont il 
nous a donné le foin. Une perfonne 
qui va avec humilité ne fait guéres 
de mauvais pas dont les fuites 
foient fàcheufes. Je n'ay point ou- 
blié Meilleurs N. . . . j’avois prié Dieu 
pour eux ce matin avant que d'avoir 
lu vôtre lettre. Continués à bien pré- 
parer à Jisus-Christ les âmes 
qu’il a choifies pour fes époufes. Je fuis 
en luy tout à vous. Souvenez-vous de 
la dévotion que je recommanday l’an 
pa(Té à N. . . . pour le Vendredy après 
l'O&ave du faint Sacrement. 

La Colomb ie're. 

«J? ^ ^ çj? 

L XXV III. L £ T T K E. 

une Rélïgmfe* 

A Londres. 

J E vous fuis fort obligé , ma Révé- 
rende Mérc , de la bonté que vous 

avez 
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avez eu de me procurer des nouvel- 
les dé nos chères N. ... & de me don- 
ner des vôtres. Je vous remercie en- 
core des avis que vous me donnez fur 
l'état de N. . . . ce que vous me dures 
ne m'afflige poinr. Mes propres mifé- 
res m'ont tellement accoutumé à cel- 
les des autres , que je ne m'en éton- 
ne point. On ne parvient pas en un 
moment à la perfedion , nous avons 
toute la vie pour cela,& pourveu qu'on 
ne perde pas le défir de s'avancer , je 
»e défefpere de rien. Je luy écris mes 
fentimens fur Tes defFauts , & je le fais 
avec douceur pour cette fois,afin qu'elle 
ne fc défie de rien , & qu'elle ne croyc 
pas que c’eft pour fatisfaire fes Supé- 
rieures. Je luy parle à peu prés com- 
me vous luy pariés vous-même ; cepen- 
dant fi la N. ... ne trouvoit pas bon 
que je me fervifle de cette langue é- 
trangere , vous fériés obligée de me le 
dire, je ne le trouverois point mauvais, 
& je me corrige rois. Je vous fouhaic- 
te plus de fauté que vous n'en avez , fi 
c’eft la volonté de Dieu , afin que vous 
"puifliez continuer à le iervir ôç le fai- 
re aimer de toutes les âmes qui ont 
confiance en vous. Je fouhaitterois 

' K 
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fenfiblcment des bontés que vous a- 

vez pour nos deux pauvres N 8c 

de prier nôtre Seigneur qu'il voulût 
bien vous recompenfer. Il n’cft rien 
de pl us fage que la conduite que vous 
avez obfervée envers l'une 8c l’autre , 
6c je ne doute point que Dieu qui efb 
leur Père , ne vous ait infpiré tout ce 
que vous avez fait à leur égard. Je ne 
m'étonne point des tentations de N. . ». 
ce n'effc pas un méchant ligne, au con- 
traire j'en tire un bon augure pour fa; 
fandrification , 6c pour le bon exem- 
ple qu'elle donnera quelque jour à tout 
le Monaftére. J’approuve fort la ri- 
gueur apparente dont vous ufez en* 
vers elle. Cen'eftpas que lelon mes* 
vues il faudroic peut-être changer quel- 
ques-fois, 6c imitrer en cela Dieu mê- 
me , qui mêle ordinairement la dou- 
ceur 6c la févérité , 6c qui pour l'or- 
dinaire fait fucccder la confolation à - 
la défolation , pour nous remettre en- 
fnitte à de nouvelles épreuves. Ce pro- 
cédé eft plus conforme à nôtre foiblef- 
fe , 6c nous rend même les épreuves- 
plus fcnfiblcs , 8c plus utiles ÿ mais je 
me trompe fi fouvent dans mes fenti- 
mens , que je ne fcay fi celuy que je 

K ij 
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vous propofe eft en effet raifonnabtar 
J'efpcre que nôtre Seigneur qui a remis- 
ées âmes entre vos mains 3 vous don- 
nera des lumières pour les conduire 
pendant que vous les luy demanderez* 
comme vous faittes avec humilité Ôc 


avec confiance. Vous voyez que par 
là miféricorde il a béni jufques - icy 
vos foins , & je ne puis croire qu'é- 
tant auflï bon qu'il eft â il permette 
que vous vous égariez dans la dircétion 
de fes époufes : veu que vous n'avez 
d’autre but que de les luy conferver 
toutes pures , ÔC les luy rendre tous ' 
gréables. Je le prie de 
qu'il vous comble vous- 
& elles de mille bénédi&ions. Je fuis 
en luy tout a vous. 

La Colombie 're . 


les jours plus ; 
tout mon cceui? 





L X XX* Lettre* 


une RcUgieufe, 

A Londres. 


M A trés-chére Sœur en nôtre Sei- 
gneur , la paix de J I s u s . 
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Christ régné toûjours dans vôrrc 
cœur. Je n'ay pas encore reçu vôtre 
première lettre 3 la fécondé m'a été 
rendue par N. ... je l’ay entretenue 
quelque temps , & j'efpere de la voir 
encore. J'efpere qu'avec la grâce de 
Dieu vous ferez contente d’elle à l'a- 
venir. Elle me paroît toute difpofée 
à cela , vous luy pourrez dire que je 
vous ay prié de m'en rendre compte, 
afn que lî elle refifte à l'amour que 
Dieu luy témoigne , je l'accable de re- 
proches de fa part. ]e rendray à N..* 
tous les ferviees qu'il fouhaittera de 
moy , je fuis bien aife que fa petite 
N. . . . foie partie , je prie nôtre Seig- 
neur qu'il la veuille conduire heureu- 
femenr. Tous les bruits qu’on peut 
faire courir à N. ... de nôtre N. . . 
ne nous font ny bien ny mal , & ain- 
fi il n'en faut pas faire grand érar. Je 
luy ai envoyé les lettres que vous me 
demandez de U part. Je la rccomman. 
de toûjours à vos foins , & à vôtre cha- 
rité , ôc moy à vos bonnes prières. 

La Colombie’ri. 


u) 
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LXXXI. Lettre. 

une Rellgieufe, 


Î E me fuis allez bien porté Dieu mer- 
cy depuis Roanne , je partiray apres 
demain pour Calais , & j’efpere qu’a- 
vec le fecours de nôtre Seigneur, je me 
rendray à Londres le 14. de ce mois. 
Je ne m’étonne point que vôtre pre- 
mière confeflion vous ait fait un peu 
de peine, c’eft un nouveau fujet de mé- 
rite. il cft bon de faire connoître ce 
que vous fouffrez , cela vous foûlage- 
ra fans doute ; mais il faut tâcher de 
chercher moins ce foulagement que 
l’humiliation que vous doit, eau- 
fer la déclaration que vous faites de 
vos miféres. Soyez contente, ma chè- 
re Sœur , & ne vous épouvantés de 
rien , Je s u s-C hrist fera vôtre for- 
ce & vôtre confolarcur. Le Démon fc 
mocque de vous quand il vous fugge- 
re la penfée de tout quitter. Cette ten- 
tation cft ridicule après les engagement 
que vous avés pris : cela auroit été 
moins extravagant les premiers jours* 
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de vôtre converfion : Mais c'en eft 
fair, vôtre party eft pris y vous êtes à 
Dieu & vous ne pouvez plus vous don- 
ner à un autre, il eft temps de vous 
confoler de mon abfcnce , vous me de- 
vriés avoir déjà oublié. Vous m'écri- 
rez quand il vous plaira , mais fouvc- 
nez-vous de ne me point traitterde Pè- 
re dans vos lettres , mais de ne me 
point donner de qualité , ou de m'ap- 
peller Monfieur. Gardez- vous bien de 
témoigner à perfonnc que vous rece- 
vez de mes lettres , vous aurez de la 
peine à le taire ; mais cependant il faut 
faire ce facrifice à Dieu. Je vous re- 
commande à nôtre Seigneur , & je le 
prie de tout mon cœur qu'il vous fou- 
tienne par fa grâce , & qu'il vous faf- 
fe toujours relfemir l'effet de fa miféri- 
corde infinie. 


La Coloxciie’re. 
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LXXXII. Lettre. 

t^si une Rc’iigieufe, 

T E rr'ay reçu qu’aujourd'huy vôtre let- 
J tre du 6. je l'ay toute très-bien com- 
prife , Se fur tout L'endroit que vous 
feavez bien qui me doit donner le 
plus de joye. J’en remercie Dieu de 
tout mon cœur. ]e vous confefTe de 
bonne foy que ce point m'a, toujours 
extrêmement touché , & a fait un des 
plus grands chagrins ou des plus grands 
plaifirs de ma vie , félon les change- 
mens'bons ou mauvais , que j'y ay ob- 
fervez. Il faut vous avouer que ces re- 
tours h fubtils & fi fréquens m'ont 
donné quelquefois d'e'tranges penfées 
même de défefpoir de voir jamais les 
chofes fur le bon pied. Mais enfin rien 
n’cft impoffible à Dieu , & fa miféri- 
corde n'a point de bornes. Je vous prifr 
d'affèurcr la perfonne dont vous me 
donnez des nouvelles fi agréables,qu'a- 
prés vous j'y prens plus de part que 
tous fes autres amis , & que je prieray 
Dieu qu'il achevé & rende parlai j ce 
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qu’il a fi fouvcnt commencé dans cette 
belle ame. Pour ce qui me regarde , je 
fuis toujours fort incommodé d’une 
grande toux, & d’une oppreffion conti- 
, nuelle , cela a de temps en temps de 
petites diminutions , & de petits ac- 
croinfemens , je ne fors point , je ne 
parle qu’avec peine, quoyquc d’ailleurs 
j’aye bon appétit , & prefque toutes les 
autres marques de famé. Je n’ay pu 
encore expérimenter , fi cét air m'efl 
bon , car je ne puis refpirer que celuy 
du feu & de ma chambre. Il efi: vray 
qu’il y a environ deux mois que mes 
forces , & le beau temps m’ayant per- 
mis de faire quelques promenades, j’cu 
reçus du loulagement ; mais l’humidi- 
té des pluies me replongèrent bicn-tôt 
dans l’état où j’étois auparavant, il y 
aura bien-tôt cinq mois qu’il faut que 
l’on m’habille & me deshabille , car je 
ne puis me rendre aucun fervice à 
moy-même. Pour le refte je ne puis é- 
tre mieux, & les domeftiques & les fé- 
culiers ont un zélé pour me fournir 
tout ce qui peut me ragoûter , qui va 
jufqu'à l’excez. Il faudra voir ce que 
Dieu nous envoyera avec le printemps. 
La perfonne dont je vo us ay coraraa- 
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niqué les lettres , a dit toujours jufqueS' 
à prefent qu J elle étoir fur le point de 
ne prier plus Dieu pour moy , voyant 
que plus elle prioit plus mal je me 
portois. Il y a un mois & demy que 
Pétant allé voir , elle me dit-que nôtre' 
Seigneur luy avoit dit que fi je me por- 
tois bien je le glorifierais par mon zé- 
lé j mais qu’étant malade il fe glorifioie: 
en moy. Neanmoins elle me recom- 
mande extrêmement le foin de ma Tan- 
te , & me con Teille de ne plus dire la; 
Méfié que j’avois ditre durant Toélavc* 
de faint Xavier ; mais de me contenter 
de communier tous les jours, & ce ma- 
tin une perfonne de Tes amis , <S c qui 
prend beaucoup d’intérêt à ce qui me- 
touche, m’a dit qu’elle efperoit fi fort 
d’obtenir de Dieu ma guérifon , qu’el- 
le luy en avoit parlé comme d’une cho- 
fc dont elle ne doutoîr-plus. Dieu pour- 
rait bien me renvoyer la fanté pour me 
punir du mauvais ufage que je fais de 
la maladie. Ta fainre volonté Toit fâitte. 
Tout cecy s’il vous plaît fous le dernier 
Tecret. Priés pour moy. 

La Colomb ji’ri. 
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L XXX III. Lettre. 

A une Vemoifelle . 

J E viens de recevoir vos deux. ...» 

avec deux de vos lettres. Il ne faloit 
pas m'envoyer tant de choies avant 
que de fçavoir fi je partirois pour Lyon, 
à quoy je ne trouve plus de difficulté , 
le Médecin s'étant expliqué à nous dé- 
puis deux ou trois jours feulement , . 
comme il l’a fait à fon frere par let- 
tre. Le Père N. . . • qui me témoigne 
une bonté extraordinaire y aura un peu 
de peine , d’ailleurs nous en aurons 
peut-être à trouver une voiture com- 
mode , & un temps ffitvorable. Nean- 
moins je n’ay pas encore eu le temps 
de fonger à la voiture , & peut - ctr« 
que Monfieur N. . . . perfuadera le Pè- 
re Supérieur. Quoy qu'il en foit je fuis 
très- convaincu que je ne me porteray 
pas mieux icy , & vous fçavez qu'a- 
vant que le Médecin qui a bien étudié 
mon mal , fc fut déclaré , je vous ay 
toujours dit que rien ne me foûlage- 
roit qu'un air extrêmement vif de fub- 
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til; fçavoir Ci celiiy de Lyon eft tel qu’il 
le faut j j’en doute un peu , ccluy de 
Vienne me paroîtroit bien plus pro- 
pre : car Moniteur N. . . . . dit que ce 
' n’eft pas aftèz d’étre deux ou trois mois 
dans un lieu élevé , qu’il y faut pafter 
des années entières pour donner le loi- 
lîr à la nature de fè remettre. Je remets 
le tout entre les mains des Supérieurs, 
& ne propofe cecy que pour garder 
ma régie. J’aurois écrit pour cela au R, 
P. Provincial , fi j’avois crû qu’il eûc 
été néceftàire ; mais j’ay voulu vous le . 
communiquer auparavant. Faites- moy 
la grâce de me dire fur cela vôtre pen- 
fée , St de me confeiller félon Dieu,afin 
de décharger ma confcience, Ôc que je 
ne meure pas avec le fcrnpule d'avoir 
manqué à ma régie. Priez Dieu pour 
celuy qui eft tout à vous en Jesus- 
Christ. Je fuis bien obligé au P. N.... 
de fa charité, je voudrois bien l’en pou- 
voir remercier; mais je n’ay ny le temps, 
ny les forces pour le faire par une let- 
, rrc particulière, fuppléez s’il vous plate 
à mon defiaur. 

La Colombie’re. 
F l N , ; 
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L OUIS PAR LA GRACE DE DlEU 
Roy de France et de Na- 
varrEjA Nos Araez & Fcaux Con- 
feillers , les Gens tenans nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requê- 
tes ordinaires de Nôtre Hôtel, Grand 
Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , 
Sénéchaux , leurs Lieutenants Civils 
.& autres nos Jufticiers qu'il apar- 
liendraj Salut. Nôtre cher & bien 
Amé Le Sjeur * 7 * , Nous 
.ayant fait remontrer qu'il defireroit 
./aire ifnprin^eE,& donner au public 

p<r# de, la Colomb i ere de \* Com- 
s, Ouvrage Poftume 5 
js*Ü Nous pjaifoit lui, accorder nos 
4,ettïçs ; dcPriV|ilege,fur^c|îeceffaircs. 
t N.ous ayons ; pétrins £c permettons 
.par. ces Pjrçfçntes audit Sieur. * ,* 

, 4c'fairçiit»P r iBiÇt ledit Liyre cn tellc 
Jforme v jnaçge, ç^r^cre, conjoin- 
tement. ou fçp*rçment , & autant de 
fois qu«.bQn iui/cpbUf 
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vendre, Si débiter,. par tout nôtre 
Royaume, pendant le tems de fîx 
années confecutives à compter du, jour 
de la datte defdites pre fentes j Fai Tons 
deffenfes à toutes fortes de perfonnes 
de quelque qualité 6i condition 
quelles 1 foienr, d'en 1 introduire d'im- 

« • rc ? * t • * t / « > * \ " 

prefliôn errangere , dans au cb ri heu 
de nôtre obéïfTance & à tous Im- 
primeurs , Libraires 6c autres , d'im- 
primer,, faire imprimer, vendre, faire 
vendre , débiter ny contrefaire ledit 
Livre , en tout ny en partie , ny d'en 
faire aucuns extraits , fans la p‘ermi/1 
fion exprefle , & par écrit dudit 
Sieur Expofant , ou de ceux qui au- 
ront droit de luy ; peine de confif- 
cation des ExempIaîres côntrëÉaîts,de 
quimze cens livtëS’d^^mande , contre 
chacun des Contrevenans dont un 
tiers à Nous Vun tiers à PHôtel-Dîeu 
de Paris, Pautre tiers audit Sieur Ex- 
*pofant , de tous dépens , domma- 
ges Sc intérêts i A la charge que ces 
nrefentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiftrede la Commit* 
*nauté des Imprimeurs & Libraires 
de Paris j ôc ce dans trois mois dfc 
la date d'iccllcsp Que Pimptelfiofe 
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dudit Livre fera faite dans nôtre 
Royaume , & non ailleurs , en bon 
papier , & en beaux caradteres , con- 
formement aux Reglemens de la Lin 
brairie ; & qu'avant que de l'expofer 
en vente, il en fera mis deux Exem- 
plaires dans nôtre Bibliothèque pu- 
blique , uu dans celle de nôtre Châ- 
teau du Louvre , ôc un dans celle 
de nôtre trcs-cher ôc Féal Chevalier , 
Chancelier de France , le Sieur Da- 
niel François Voihn , Commandeur 
de nos, Ordres , le tout à peine de 
nullité des Prefcnces. Du contenu 
'defqucllcs , Vous mandons ôc en- 
joignons de fiîre jôüir ledit Sieur 
•Expofant, ou fes ayanscaufe, pleine- 
-ment, & paifiblement , fans foufïrir 
«qu'illeur foit fait aucun trouble ou 
empêchement; Voulons que la Co- 
uple defdites Prefentes qui fera irm- 
primée au commencement ou à la fin 
dudit Livré , foir tenue pour duë- 

• ment lignifiée , Ôc qu'aux Copies col* 

* larîonnées par l'un de nos amez Ôc 
•Féaux Confeiliers & Secrétaires , foi 

foit ajoutée comme à l’Original, 
‘Commandons au premier nôtre 
, Jrluiflier , ou Sergent de faire pouft 
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Pexecution d'icelles , tous A&es 
requis & nece flaires fane demander 
Autre permiffion, & nonobftant cla- 
meur de Haro , Charte Normande 
& Lettres à ce contraires. Car tel 
cft nôtre plaifir. Donne 1 à Ver- 
failles le trente- unième jour du mois 
, d'O&cbre 3 l*an de grâce mil fept 
cent quatorze 8c de nôtre Régné . 
le foixante-douzie'me. 

Par le Roy en fon C en/e il , D E 
St. HILAIRE. 

Regî/hé fur le Regiftre N* 3*. de la 
Communauté des Libraires & Impri- 
meurs de Paris x page 873. N a . 1088. 
Conformement aux Règlement & no- 
tamment à l* Arrêt du 1 ).Aoufl 1703. 
à Paris ce 1 ^.Novembre 1714. 

ROBUSTEL Syndic. 

.. * 

. Regiflrc fur le Regiftre de la Com- 
munauté des Libraires & Imprimeurs* 

1 de Lyon le 1 o .Décembre. 1 714.^ fol.7^. 

PL A 1 GN A RD Syndic* 

Ledit Sieur * * ♦ a cédé ledit Privilège,' 
'UUX Sieur» Lyons 0C Bruyfct, conformément 
‘.èicurs Gonf cmioni du x*,NoT«nbrc. 1714* 
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